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( III > 

AVERTISSEMENT 

DES É B I T E U^R S. 

'Hiftoire Philofophiqi>e & Politique 
„ des Etabliflemens & du Commerce des Eu- 
,3 ropéens dans les deux Indes, parM. TAb-* 
5>béRaynal, eft certainement, dit un Au- 
» teur Anglois , un des plus beaux ouvrages 
5, qui aient paru depuis la renaiflance des 
55 Lettres , & peut-être le plus inftruftif de 
55 ceux que nous connoiflbns.Ceftune pro^ 
55 dudion dont on n'avoit point de modèle ; 
55 & qui pourra bien en fervir un jour "• 

C'ett parceque nous penfons comme cet 
J^nglois Page , quenous avons détaché cette 
Hiftoiredu vafteTableauque préfente l'Ou- 
vrage qu'il fait apprécier. Là elle frappoit 
moins, parce qu'elle n'y étoit pas feule. C'eft 
ainfi qu'on en a détaché THiftoire de la Ré- 
volution des Etats-Unis de l'Amérique, & 
nous aurons lieii d'être contens, fi celle-ci 
a le même fuccès. 

On n'a point encore d'Hiftoire des Colo- 
nies Françoifes en Amérique; on n'en a 
pas du moins où ce fu jet foit traité , conv 
me il méritoit de l'être. Cependant ce fijjeÉ 



întéreflTant par lui-même» Teft devenu pîuS 
encore par les drconftances. Cette confidé- 
ration nous a décidés à offrir au public cette 
partie du magnifique ouvrage de M. Ray- 
Ijal) & nous y avons joint Tabago^ Iflô 
ijouvelleraent acquife à la France par la 
paix. Cette partie efl: & fera long-tems ce 
que nous avons de mieux en ce genre. On 
pourra faire de ces Colonies un tableau 
plus étendu ; mais il ne pourra être > ni plus. 
Xrai, ni mieux ordonné : il ne pourra ja- 
mais être lu avec plus de plaifir. 

Par fa fîtuation 5 par fes nombreufes re-. 
latîons, TAuteur a pu puifer dans les four- 
ces les plus f Ares : par elles , il tenoit à tous 
les ^hpn^mes publics honnêtes qui favoient 
apprécier .& fep vertus & fes; talens , & il 
n>fpjro^t à rien. Sans doute , il ne nous 
bjâmera. point d'avoir excepté un projet 
qui concourt à fes vues bienfaifantes. 11 
a voulu fixer Tattention fur le mal qu'on 
avoitfaitj & fur le bien qui reftoit à faire., 
En ifolant fes tableaux , on les rend plus 
frappans & plus utiles ; c'eft donc appro- 
cher du but qu'il s^eft propofé , & le rem- 
plir aufli bien qu'il peut l'êcre. 



( V ) 

*X LUS les qûe(tionV propbfées par les 
Académies font'intèrèflantes, plus on de^ 
fire qu'elles foient répandues : un plus grand 
nombre d'hommes éclairés 3'en occupent; 
les objets font plus fûrement ehvifagés fous 
leurs différentes faces; la vérité eft mieux: 
çonnpe; les Juges ont pfus de choix, & 
l'Auteur couronné plus de gloire. Tek font 
nos motifs pour placer ici dénoncé des 
:queftions pl-opofées par M. l'AbUé Raynàl 
dans les Académies de Lyon & de Berlin. 

On fait que cet homme célèbre joint aux 
talens littéraires , que perfônne ne lui con-. 
tfefte, une bienfaifance qui s^étend fort loin. 
Pour ne parler que de ce qui a trait aux 
iciences, nous copierons ici le programme 
de l'Académie des fciences^ belles- lettres 
Se arts dé Lyon; 

Sujets des Pkix proposés, 

^ M. l'Abbé Raynal , après avoir éclairé 
^ les hommes par fes écrits, a voulu leur 
» procurer epcore de nouvelles lumières,^ 
'^ eh eicitant rémulation. Afibcîé aux tra- 
^ vauî^dè l'Académie de Lyon , il a propofê 

/ 



( VI ) 

i^ à cette Compagnie d'annoncer deux (Ù^ 
,3 jets de prix , dont il a fait les fonds ; Putl 
'5, de 6 GO liv. relatif à la profpérité dès Ma- 
„ nufaiiures de Cette ville; l'autre de 1 200 
X livtes , concernant la découverte de tAînê-» 
yy rique.poux être diftribués par elle,aux Au- 
:>5 teurs qu'elle jugera avoir le mieux rem- 
» pli les vues du programme. L'Académie 
55 a accepté cette offre avec reconnoiflance, 
„ & s'emprefle de publier les deux fujets. " 

Pour l'Année 178^5 l'Académie 

DEMAN de: 

Quels ont été les principes qui ont 
fait profpérer les Manufaêiures qui dif- 
tinguent la ville de Lyon ? 

Quelles font les caufes qui peuvent leur 
nuire? 

Quels font les moyens -d'en maintenir 
& d'en ajfurer la profpérité? 

En 178? 5 ces Juges féveres ont renvoyé 
le tems de la diftribution des prix, & voici 
comme ils en donnent les raifons. 

53 L'Académie a reçu en .1782 deux mé-. 
9, moires confîdérables fur ce fujet ; mais elle 



( vil ) 

i>le continue à l'année 1784. dans refpé- 
>^ rance de le voir encore plus approfondi. 
33 La partie hiftorique lui a paru éclaircie ; 
39 elle demande plus de recherches & de 
53 preuves dans les deux autres, fur -tout 
^ dans les moyens de maintenir & d'affurer 
^ laprofpérité des ManufaSures. '' 

Pour l'Année 17835 l'Académie 
propose le sujet q.ui suit! 

35 La découverte de V Amérique a-t-eile 
„ été utile ou nuifible au genre humain ? , 

55 S!il en efi refulté des biens , quels font 
w les moyens de les conferver & de les 
9y accroître? 

M Si elle a produit ^des maux , quels 
i^font les moyens d'y remédier ? 

î5 Le concours pour ce prix , qui étoit 
j5 de 1 200 livres , a été nombreux , dit en- 
55 core l'Académie: Seize mémoires ont été 
yy admis : quelques-uns annoncent de la part 
n des Auteurs un travail proportionné à l'é- 
n tendue du fujet ; mais plus il intéreffe l'hu- 
M manité> plus il exige de mérite dans fes 

* 4 
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9^ (iévèloppQinenS', & en général ^ auebn 
w mémoire n'a paru fnffifammeot remplir les 
p vues indiquées dans le problème, & dan$ 
^ les trois grandes queftions qu'il préfente^ 
i. Cependant ce fnjet eft trop beau & trop 
55 intéreflant , pour ne pas efpérer, qtfea 
M donnant plus de tems aux Auteurs , il ne 
^3 faffe éclore quelque ouvrage fatisfaifanL 

55 L'Aca'démie s'eft décidée , par ces con-» 
,5 fidératiohs, à l'annoncer de nouveau , k 
55 proroger le terme fixé pour la diftributiotj 
53 du prix , & à le renvoyer à l'année 1 78 T, 

55 Les Auteurs s'occuperont, fur-tout des 
>, deux dernières queftions, dont la folution^j 
^ quoique la plus importante , pat^oit avoii: 
>, été la plus négligée. L'Académie invito 
p ceux qui prétendent au prix, à ne.fe per- 
^ mettre dans leurs ouvrages , aucune afler- 
» tion, qui foit dans le cas, lors de leur publin 
» cation , de compromettre leUrs Auteurs ^ 
jp & le corps littéraire qui les courohneroit, 

„ On ne recevra au concours que les dif* 
^ cours oU mémoires, qui feront envoyés 
55 avant le i Mars lyS's : le terme eft de 
5J5 rigueur. 

p Les Aftûçiçs a l'i^csidémie font admis; a^ 



H concours; Les Auteurs ne doivent fe&lre 
r> connbître directement, niindîreâement: 
»> ils mettront une diyife à la tête de Pou vra« 
to ge, & y joindront un billet cacheté qui 
n contiendra la même devife , leur nom & 
^ le lieu de leur réfîdence. Les paquets fe^ 
,3 ront adrefles francs de ports à Lyon , à 
,5 M. La TouretU, ancien Confeiller à la 
^ Cour des Monnaies^ Secrétaire perpétuel 
^ pour la Ùaffe des Sciences , rue Boijjac; 
>5 eu à M. de Bûryy ancien Commandant de 
\» Pierre ^Sci%e^ Secrétaire perpétuel pour 
*5 la Clàffe des Belles - Lettres , rue Boijjac ; 
^ ou chez Aimé de la Roche ^ Imprimeur ^ 
' » Libraire de t Académie , maifon des Halles 
^ de la Grenette. 

» Les Mémoires feront écrits en latin ou 
w en françois. " 



Programme de r Académie Èoyate- des Scien^ 
ces & Belles-Lettres de Berlin. 

« M.TAbbë Raynal a propofé à PAcadé* 
'^5 mîe d'annoncer le fujet d'un prix dont il ai 
^y fait les fonds , & T Académie y a confenti 
^ Voici renoncé 4e h quefUon ; 



Quels font les devoirs d^Un Hifiorîen l 
& quels doivent, être fes talens ? 

Quels font les Hijioriens anciens & 
modernes , qui ont rempli avec le plus de 
fuccès leurs obligations ? 

Les Hijioriens modernes ont - ils plus 
ou moins de difficultés à furmonter que 
n'en eurent les anciens Hijioriens ? 

53 Le prix fera une médaille de f 2 Fréde- 
55rics-d'or, valant environ 1040 liv. tour- 
35 nois.Toutes perfonnes peuvent concourir 
» pour ce prix, excepté les membres ordi- 
33 naires de l'Académie. Les mémoires feront 
55 écrits en françois , en latin , en angloîs , en 
,5 allemand ou en italien , au choix de PAu- 
33 teqr, & auront l'étendue qu'il voudra. " 

53 Les conditions font les mêmes que 
33 celles impofées par l'Académie de Lyon. 
33 Les paquets doivent être adrefles , francs 
^ de port à M, Formey , Confeiller Privé 
y^du Roi^ Secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
55 miè à Berlin , & ne feront reçus au eon- 
„ cours que jufqu'au j i Décembre 1784. 
,3 La proclamation du prix fe fera dans la 
„ Séance publique du 3 1 Mai 1 78 f." . 
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ÉTABLISSEMENS ET DU COMMERCE 

DES FRANÇOIS 

DANS LES INDES OCCIDENTALES. 



i'His/roiRS ne nous entretient que de t 
conquérons qui fe font occupés , au mépris tions gêné* 
du fang & du bonheur de leurs fujets, ^ [,^*^^^^j^^^^ 
étendre leur domination: niais elle ne nauswent de* 
préfènte l'exemple d'aucun Souverain qui fe 
fait avifé de la reftreiiidre. L'un 5 cependant 
n^auroit-il pas été auiS fage que l'autre a été 

A 
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filneftei & n'en feroit-il. pas de retendue def 
empires ainfi que de la population? Un grand 
empire & uiie grande population peuvent être 
deux grands maux. Peu d'hommes, mais 
heureux; peu d'efpaCe, mais bien gouverné. 
Le &>n des petits états eft de s'étendre; celui, 
des grands de fe démembrer. 

Uaçcroiflement de puiflance que la plupart , 
des gouvernenïens de TEurope fe font promis 
\de leurs poflcffions dans le Nouveau-Monde , 
\ m'occupe depuis trop long-tems, pour que 
je lie me fois pas demandé, fouvent à moi- 
même , pour que je n'aie pas, demandé quel- 
quefois à des hommes pliis éclairés que rtioi, 
ce qu'on devoît penfer d'établiflemens formés 
à. fi grahds frais & avec tant de travaux dans 
un autre hémifphère. 

Notrér véritable bonheur exige-t-il h jouiC 
fancé des chofes que nous allons chercher (î 
loin? Sommes-^nous deftinés à conferver éter^ 
nellertient des goûts aulïî feâices ? L'homme 
eft-il né pour errer continuellement entre le 
ciel & l^s eaux? Eft-jl un oifeau de paffage, 
ou reflèmble*.t*il ayx autres animaux ,. dont la 
plus grande excurfion eft très-limitée ? Ce 
qu'au itetire sdes dejuréçs peut-il compenfer 
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avec avantage la perte des citoyens qui s'é- 
Joignent de leur patrie pour être détruits, 
ou par les maladies qui les attaquent dans 
la traverfée, ou par le climat à leur arrivée 2 
A des diftances auilî grandes ^ quelle peut 
être l'énergie des loix de la métropole fur 
les fujets 5 & robéiflance des fujets à ces loix ? 
L'éloignement des témoins & des juges de 
nos adions , ne doit*il pas amener la corrup- 
tion des mœurs, & avec le tems le déclin 
des inftitutions les plus fages » lorfque les 
vertus & la jultice , leurs bafes fondamental 
les 5 ne fubfîftent plus ? Par quel lien folide 
une poffeflîon, dont un intervalle immenfe 
nous fépare > nous fera-t-elle attachée ? L'in- 
dividu 5 dont la vie fe paffe à voyager , a-t-il 
quelque elprit de patriotifme j & de tant de 
contrées qu'il parcourt, en eft-il une qu'il 
continue à regarder comme la fienne ? ^ Des 
colonies peuvent-elles s'intérefler à un certain 
point aux malheurs ou à la profpérité de la 
métropole , & la métropole fe réjouir ou s'af- 
fliger bien iîncérement fur le fort des colo- 
nies ? Les peuples ne fe fentent-ils pas un 
penchant violent à fe gouverner eux-mêmes , 
oa à s'abandonner à la première puiûanoe 

A ;ft 
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aflTez forte pour s'en emparer ? Les admiiiiC- 
trateurs c^u'on leur^envoie pour les gouverner 
»îie font-ils pas regardés conîme des tyrans 
qu'on égorgeroit , fans lé refped pour la per- 
fonne qu^ils repréfeiitent ? Cet agrandiflement 
ïi'eft-il pas contre nature ^ Se tout ce qui eft 
contre nature ne doit.il pas finir ? 

Seroît-ce un infenfé que delui qui diroic 
aux nations : il faut bu que votre autorité 
cefle dans l'autre continent 5 ou que vous en 
feiOSez le centre de votre empire ? Choififfez. 
Reftez dans cette partie du monde; faites 
ptofpérer la terre fur laquelle vous marchez* 
Vous vivez ^ ou fi Tautre hcmîfphère vous 
offre plus de puiflance j de force, de fureté, 
de bonheur, allez vous y établir. Portez-y 
votre autorité ; vos armes , vos mœurs & vos 
loix y prolpéreront. Y penfez-vous , lorfque 
vous voulez commander, être obéis où vous 
n'êtes pas , tandis que l'abfence du chef n*eft 
jamais (ans fècheufe conféquencé dans l'en- 
ceinte étroite de fa famille? On ne regn^ 
qu'où l'on eft; & encore n'eft- ce pas une 
chofe facile que d'y régner dignement Pour- 
quoi, ô fouverain, avez -vous raflemblé de 
^nombreufes armées au centre de votre royaû- 
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me? Pourquoi vos palais font-ils environnés 
de gardes ? C'eft que la menace toujours in£. 
tante de vos voifîns , laibumiflîon de vos peu- 
pies & la fureté de ^^os peribnnes facrées exi- 
gent ces précautions. Qui vous répondra de 
la fidélité de vos fujets au loin ? Votre fcep- 
tre ne peut atteindre à des milliers de lieues » 
& vos vaifleaux ne peuvent y fiippléer qu'im- 
parfaitementr Voici Tarrèt que le deftin a pro- 
noncé fur vos colonies, Ou vous renoncerez 
à elles , ou elles renonceront à vous. Songez 
que votre puiilànce ceâe d'elle-même^ fur la 
Undte naturelle de vos états. 

Ces idées, qui commencent à germer dan$ 
les dprits, tes auroient révoltés au comment 
cément du dix-Ièptieme fiecle. Tout étoit alors 
en fermentation dans la plupart des contrées 
de l'Europe. Les regards fe tournoient gêné, 
ralement vers le Nouveau-Monde i & les Fran- 
çois paroiflbient auffi impatiens que les autres; 
peuples d'y jouer un rôle. 

Depuis la fin tragique du meilleur de fés -> ^^-^ 
monarques, cette nation a voit ete fans cefle expéditions 
bouleverfée par les caprices d'une reine intri- ^ois aux* 
gante, par les vexations d'un étranger avide , ^|^^^^^^ 
par Us projets d'un favori faus talent, Ua 

A3 • 
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miniftre derpote commeaiqoit à la charger âe 
-fers ; lorfque quelques-uns de fes navigateurs , 
auffi puiflàmment excités par la paffion de Tin. 

* dépendance , que par Tappât des richefles , 
tournèrent leurs voiles vers les Antilles, avec 
refpérance de fe rendre maîtres dés vaifleaux 
Efpagnols qui fréquentoient ces mers. La for- 
tuiie, après avoir plufieurs fois fecondé leur 
courage , les réduifit à chercher un afyle pour 
fe radouber. Ils le trouvèrent à Saint-Chrifto- 
phe en lé^f. Cette ifle leur parut propre au 
fuccès de leurs armemensj & ils fouhaiterent 
être autorifés à y former un établiflement. De- 
nambuc, leutchef, obtint nôn-feulement cette 
liberté , mais encore celle de s^étendre autant 
qu'on le voudroif ou qu'on le pourroît, dans 
le grand archipel de l'Amérique* Le gouver- 
nement exigea pour cette permiffion, qui n'é- 
toit accompagnée d'aucun fecours ,. d'aucun ap- 
pui , . le dixième des denrées qui arriveroient de 
toutes les colonies qu'on parviendroit à fonder. 

Ï^Tj, .Une compagnie fe préfenta en 1626, pour 



t'ranqoifes exercer ce privilège. C'étoit l'ufage d'un tems 

ion|"teiS ^ù 1^ navigation & le commerce ii'avoient pas 

fous des encore aflez de vigfueur pour être ûbandonnésà 

privilèges or 

«xclufifs. la liberté de^ particuliers. Elle obtint les plus 
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grands chroits. L'^etatlui abandonnoit pour vingt 
alis toutes les iRes qu'elle mettrok en valeur, 
& l'autorifoic à fe faire payer cent livres de 
tabac, ou cinquante livres de coton. par dia- 
que habitant depuis feize jufqu'à foixante ans. 
Elle de voit y jouir encore de Tavantage d'àchew 
ter & de vendre exclufîvement. Un fonds qui 
ne fut d'abord que de 4f jboo livres , & qu'oa 
ne porta jamais au triple de cette fomme,, lii 
valut tous ces encouragemens. 

Il ne paroiflbit pias poilible <îe rien faire d'û* 
tile avec des moyens fi foibles. On vit cepen- 
dant fortir de Saint-Chriftophe des eflaims 
d'hommes hardis & cntreprenans, qui arbo- 
rèrent le pavillon François dans les iflés voi* 
fines* Si la compagnie qui excitoit l'elprtt 
d'invafion par quelques privilèges, eût eu', 
à tous égards , une conduite bien railbnnéc-, 
l'état ne pouvoit tarder à tirer quelque fruft 
de cette inquiétude. Malheureufement elle fît 
ce qu'a toujours feit , ce que fera toujours le 
^nonopole : l'ambition d'un gain 'exceflîf la 
rendit injufte & cruelle» 

Les Hollandcrfs , avertis de cette tyrannie, 
fe préfenterent avec des vivres & desmardiarf- 
difes, qu'Us ofeoient à des condition» inf?» 

A 4 
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niment plus modérées. On acœpta: leurs pro- 
pofitions. D fe forma dès-lors entre ces répu- 
blicains & les colons, une liaifon dont il ne 
fut pas poilîble de rompre le cours. Cette con- 
currence ne fut pas feulement fatale à la corn* 
pagnie dans le Nouveau-Monde , où elle l'em- 
pèchoit de débiter fes cargaifons s elle la pour- 
fuivit encore dans tous les marchés de l'Eu- 
rope , où les interlopes donnoient toutes les 
productions des ifles Françoifes à plus bas prix* 
Découragés par ces revers mérités , les aâbciés 
tombèrent dans une inaâion entière, qui les 
privoit de la plus grande partie de leurs béné- 
fices , fans diminuer de leurs charges. Dans 
leur défefpoir, ils abandonnèrent, en 163 1, 
leur odroi à une nouvelle compagnie, qui 
elle-même le céda à une autre en 1642. Inuti- 
lement , le niiniftere facrifia à la dernière les 
droits qu'il Vétoit réfervés. Cette faveur ne 
/pouvoit pas changer le mauvais elprït qui jus- 
qu'alors avoit été un principe confiant de ca- 
lamicés. Une nouvelle révolution devint bien- 
tôt néceflaire. Pour éviter fa ruine totale , 
pour ne pas fuccomber fous le poids de fes 
engagemens, le corps épuifé mit fes podèilions 
en vente. Elles furent achetées la plupart par 
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ceux qui les conduifoient comme gouverneurs. 

Boifleret obtint, en 1649, pour 7^,000 
livres , la Guadeloupe , Marie Galande , les 
Saints , & tous les effets qui appartenoient à 
la compagnie dans ces ifles: il céda la moitié 
de fon marché à Houfel, fort beau-frere. Du^ 
parquet ne paya , en 16^0 , que 6o5CX)o livres, 
la Martinique, Sainte -Lucie, la Grenade & 
les Grenadins: il revendit fept ans après au 
comte de Cerillac la Grenade & les Grena-. 
jdins un tiers de plus que ne lui avoit coûté 
fon acquifition entière. Malthe acquit en 1 6 f i , 
Saint -Chriftophe, Saint -Maitiii, Saint-Bar^ 
thelemi. Sainte -Croix & la Tortue, pour 
40,ocx> écus : ils furent payés par le comman^ 
deur de Poinçy qui gouvemoit ces iiles. La 
Religion devoit les poflKder comme fièfs de la 
couronne, & n'en pouvoit confier l'adminiÇi 
tration qu'à des François. 

Les nouveaux poifefleurs jouirent de l'auto-» 
rite la plus étendue. Us difpofoient des ter-i 
reins. Les places civiles & militaires étoienç 
toutes à leur nomination. Ils avoient droit do 
faire grâce à ceux que leurs délégués condam-* 
noient à mort C'étoient de petits fouverains. 
On devoit croire que regiflknt eux-mêmçi5 
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leur domaine , Tagriculture y feroit des pxo^ 
ffcès rapides. Cette conjeâure fe réalifa à uti 
«certain point, malgré les émodons qui furent 
vives & frcqueiites fous de tels maîtres. Ce- 
pendant ce fécond état des colonies Françoifes 
ne fut pas plus utile à la nation que le pre- 
inier. Les HoUandois continuoient à les appro-- 
vifîonner, & à .en emporter les productions , 
qu'ils vendoient indifféremment à tous les peu* 
pies, même à celui qui, par la propriété, de- 
voit en avoir tout le fruit 

Le mal étoit grand pour la métropole. Col- 
|)ert fe trompa fur le choix du remède. Ce 
grand homme qui conduifoit depuis quelque 
t:ems les finances & le commerce du royaume» 
s'étoit égaré dès les premiers pas de fa car« 
riere. L'habitude de vivre avec des traitans, 
du tems de Mazarin , l'avoit accoutumé à re« 
garder l'argent, qui n'eft qu'un inflrument de • 
circulation, comme la fource de toute créa- 
tion. Pour attirer celui de l'étranger, il n'ima- 
gina pas de plus puiffant moyen que les manu- 
&âures. Il vit dans les atteliers toutes les re{L 
fources de l'état, & dans les, artifans tous les 
fujets pcédeux de la monarchie. Pour multi- 
jj^er cette ^efpece d'hommes, il crut àevois 
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tenir'àbas prix les denrées de première nécefl 
fité 5 & rendre difficile l'exportation des grains. 
La produétion des matières premières l'occupa 
peu ; & il appliqua tous fes foins à leur fabri- 
cation» Cette préférence donnée à TinduArie 
fur Tagriculture , fubjugua tous les efpritss 
& ce fyftème deftruâeur s'eft malheureufe-» 
ment perpétué. 

Si Colbert^ avoit eu des idées judesdePex* 
ploitadon des terres , des avances qu^elle exige ^ 
de la liberté qui lui eft nécefTaire; il aiiroit 
pris en 1664 un parti différent de celui qu'il 
adopta. On iàit qu'il racheta la Guadeloupe & 
les iiles qui en dépendoients pour i2f,ooo 
livres î la Martinique pour 40,090 écus; la 
Gnenade pour 100,000 livres 5 toutes les po& 
feffions de Malthe pour f 00,000 livres. Jut 
que-là la conduite étoit digne d'éloges : il de- 
voit rejoindre au corps de l'état autant de bran- 
ches de la fo'uveraineté. Mais il ne làlloit pas 
remettre ces importantes poffeffions fous le 
joug d'une compagnie exclufivé, que l'expé- 
rience, d'accord avec les principes, profcri- 
voit également. Le miniftere efpéra vraifembla- 
blement qu'une fociété dans laquelle on incor- 
|)oroit celles. d'Afrique, de Çayejme, de l'A- 
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mérique Septentrionale, & le commerce qui 
commençoit à fe faire fur les côtes de Saijit- 
Domingue, deviendroit une puiflance iné- 
branlable , parles grandes combinaifons qu'elle 
auroiÉ occafion de faire , & par la facilité de 
réparer d'un côté les malheurs qu'elle pourroit 
cfliiyer d'un autre. On crut aflurer tes hautes 
defBnéesen lui prêtant fans intérêt pour qua- 
tre ans, le dixième du montant de fes capi- 
taux , en déchargeant de tous droits les den- 
rées qu'elle porteroit dans' fes établiflemens , 
& çii profcrivant autant qu'il feroit poilible , 
la concurrence HoUandoife. 

Malgré tant de faveurs , la compagnie n'eut 
pas un inftant d'éclat Ses fautes fe multipliè- 
rent en proportion de l'étendue des conceffions 
dont on l'avoit accablée. L'infidélité de fes 
agens, le défefpoir des colons, les dépréda- 
tions des guerres , d'autres caufès portèrent lé 
plus grand défordre dans fe^ a:^res. La chute 
de cette fodété paroiflbit afluréé & prochaine 
en 1674; lorfque la cour jugea qu'il lui con- 
venoit d'en payer les dettes qui montoient à 
3,f 2j,ocx) livres & de lui rembourfer fon capi- 
tal, qui étoit d& 1,287,185' livres. Ces condi- 
tions généreufes firent réunir à la mafle dt 
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I 
rétat des pôâèffions prédeufes qui lui avoient 

été jufqu'alors comme étrangères. Les colonies 

furent véritablement Françoifes; & tous les 

citoyens, fansdiflindaon, eurent la liberté de 

s'y fixer, ou d'ouvrir des communications 

avec elles. 

U feroit difficile d'exprimer les tranfports .^7- 
de joie que cet événement excita dans les iiles. Françoifes 
Les fers fous lefquels on gémiflbit depuis fi b^bmé"* 
long^tems étoient, rompus; & rien ne P^roit ^^,^^^^ 
foit déformais pouvoir ralentir l'activité du«nt«w»re 
travail & de l'induftrie. Chaque colon don- progrès, 
noit carrière à fon ambition : chacun fe âat- 
toit d'une fortune prochaine & fans bornes» 
Si leur confiance fut trompée , il n'en faut ac- 
Gufer ni leur préfomption , ni leur indolence. 
Leurs efpérances n'avoient rien qui ne fut dans 
le cours naturel des chofes i & toute leur con-^ 
duite tendoitàles juftifier, àlesaf&rmir. Les 
préjugés de la métropole leur oppoferent mal« 
heureufement des obftacles infurmontableSt 

D'abord on exigea dans ksifles même, de 
shaque homme libre, de chaque efclave des 
deux fexes , une capitation aimuelle ()& cent 
livres pefant de fucre brut. On repréfenta 
vainement que l'obligatioA impoieç au;x colo*» 
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nies de ne négocier qu'avec la patrie princi-^ 
pale , étoit un impôt aflez onéreux pour tenir 
lieu, de tous les autres. Ces repréfentations ne 
firent pas Timpreffion qu'elles méritoient. Soit 
befoin , foit ignorance du gouvernement ,• des 
cultivateurs qu'il auroit fallu aider par des 
prêts fans intérêt, par des gratifications, vi- 
rent paffer dans les mains de fermiers avides 
une portion de leurs récoltes, qui, rever- 
fée dans des champs fertiles, auroit augmenté 
graduellement la reprodudion. 

Dans le tems que les ifles fe voyoient ainfî 
dépouillées d'une partie de leurs denrées; 
Pefprit d'exclufion prenoit en France des me- 
fores certaines pour diminuer le prix de celles 
qu'on leur laiffoit. Le privilège de les enlever 
fut concentré dans un petit nombre de ports. 
C'étoit un attentat manifefte contre les rades 
du royaume , qu'on empêcTioit de jouir d'un 
droit qu'elles avoient eflentiellement ; mais 
c'étoit un grand malheur pour les colonies, 
^uî , par cet arrangement, voyoient diminuer' 
.fiir leurs côtes le nombre des vendeurs & 
des acheteurs. 

A ce défavàntage s'en joignit bientôt uiV 
autre. Le miiiiftere avoit cherché à exclure le» 
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vaîflèaux étrangers de fes poflèflîoiis éloignées , i] 
& il y avoit réuiE, parce qu'il l'avoit voulu 
véritablement. Ces navigateurs obtinrent de» 
Tavarice, ce que TaUtorité leur refuJToit. Ils, 
achetèrent aux.négocians François des paflè- 
ports pour aller aux colonies 5 & ils rappor-; 
toient diredement dans leur patrie les char- 
gemens qu'ils avoicnt pris. Cette infidélité, 
pouvoit être punie & réprimée de cent manie-.* 
res. On s'arrêta à la plus funefte. Tous les^' 
bàtimens fe virent obligés , non.feulement de.^ 
faire leur retour dan;s la métropole, mais en-: 
core dans les ports même d'où ils étoientpar^* 
tis. Une pareille gêne occafîonnoit néceflaire** 
ment des frais confîdérables en pure perte » 
elle devoit influer beaucoup fur le prix des ; 
produdtions de l'Amérique. 
' Leur multiplication fut encore arrêtée par 
le^ impofitions dont on les furchargea. 

Le tabac fut affujetti à un droit. de 10 fols : 
par livre. 

On profcrivit d'abord l'indigo, des teintures : 
du royaume , fous prétexte qu'il les détério- 
roit & qu'il nuiroit a une des cultures de la 
métropole. Mais lorfque des' expériences répé- 
tées eurent convaincu les plus opiniâtres que > 
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ipèlé avec le paftel, ou même employé feUl, 
il rendoit les couleurs plus belles & plus foli- 
des, on fe contenta de Taccabler de laxes. 
Elles furent telles qu'il ne fut pas pofEble 
d'en exporter. Ce ne fut qu'en 169J , quç 
celui qui étoit deftiné pour l'étranger fut déli« 
vrédeces vexations. 

Le oacao ne fortit des mains du monopole 
que pour être aifujetti en 169J à un droit de 
If fols la livre, quoiqu'elle n'en coûtât que 
f dans les colonies. Son introdudion dans le 
xo}raume ne fut d'abord permilè que par Rouen 
& par Marfeille, & depuis là liberté préten^ 
due que par ce dernier port ' 

. Le coton qui avoit d'abord échappé aux ri- 
gueurs du fifc, fut chargé en 1664 de 9 livres 
par cent pe&it Inutilement on réduifit de 
moitié cette imposition en 1691. Cette modi- 
fication ne fit pas revivre les arbuftes qu'on 
avoit extirpés. 

, La conibmmation du gingembre qui a une 
partie des propriétés du poivre, & qui peut aifé- 
ment le remplacer , devoit être encouragée. On 
raxrëta au moyen d'un droit de 6 livres par 
quintaL II fut réduit 4^ns la fuite à if fols: 
mais alors Jes dernières dafles de citoyens 

avoieuft 
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avaient pris pour cette épicerie un mépris que 
rien ne put vaincre. 

La claffe de TAmérique n'étoit achetée en 
France que le quart de ce que coûtoit celle du 
Levant. Des analyfes bien faites auroient di£. 
jfipé le préjugé d'où naiflbit cett6 énorme dit 
férence dans les prix : mais le gouvernement 
ne s'avifa jamais d'un expédient qui devpit 
augmenter les richefles de fes ppâeilxons. 

Le fucre étoit la plus riche production des 
ifles. Julqu'en 1669 , i'exportation diredlc 
dans tous les ports de l'Europe en avoit été 
permife , ainfi que celle de toutes les denrée$ 
des colonies. On voulut à cette époque qu'il ne 
pût être dépofé que dans ies^ rades du royaume. 
Cet arrangement en augmentoit néceflairement 
le prix , . & les étrangers qui le trouvoient ail- 
leurs à meilleur marché,- çontraûèrent l'ha- 
bitude de l'y aller chercher. Cependant te parti 
qu'on prit de décharger lé fucre de j pour cent 
qu'il avoit payés à fon entrée , fut caufe qu'on 
vtonferva quelques acheteurs. Une nouvelle 
faute acheva de tout perdre. 

Les raffineurs demandèrent, en i68;&, que 
la fortie des fucres bruts fût prohibée. L'in- 
térêt public paroiflbit le.ur unique moûî. Il 

a 
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était l difoient-ils^ contre tous les bons prin- 
cipes , que les matières premières allâflent ali- 
menter les fabriques étrangères , & que l'état 
fe privât volontairement d'une main d'oeuvre 
très-précieufe. Cette raifon plaufîble fit trop 
di?impreflîon fur Colbert. Qu'arriva-t-il ? Leur 
art ïeftaauflî chier, auflî imparfait qu'il l'avoit 
toujours été. Les peuples confômmateurs ne 
s'en accommodèrent pas : la culture Franqoife 
diminua, & celle des nations rivales reçut un 
acaoiflement fenfible. 

Quelques colons voyant qu'une expérience 
fi fatale ne feifoit pas abandonner le lyftême 
qu'on avoit pris , fgUiciterent la permiflîon 
de raffiner leur fiicire eux-mêmes. Ils a voient 
tant d'avantages pour faire cette opération à 
bon rfiarché 5 qu'ils fe flattoient de recouvrer 
bientôt chez les étrangers la préférence qu'on 
y avoit perdue. Cette nouvelle révolution 
étoit plus que vraifemblable, fî chaque quin- 
tal de fucre raffiné qu'ils envoy oient, n'eût 
été aflbjetti à un droit de 8 livres à fon en- 
trée dans le, royaume. Tout ce qu'ils purent 
faire malgré le poids de cette impofîtion ex- 
ceffive, ce fut de foutenir la concurrence des 
raffiueurs François daaas l'intérieur de la mo- 
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narchie. Le produit des atteliers des uns & 
des autres y fut confommé tout entiers & l'on 
renonça à une branche importante de commer- 
ce , plutôt que de reconnoître qu'on s'étoit trom- 
pé en défendant l'exportation des fucres bruts. 
Dès-lors, les colonies' qui recueilloient 
vingt-fept millions pefant de ûicre , ne purent 
pas le vendre en totalité à la métropole , qui 
n'en confommoit que vingt millions. Le dé- 
faut de débouchés en réduifit la culture au 
pur néceiïàire. Ce niveau ne pou voit s'établir 
qu'avec le tems ; & avant qu'on y fût parvenu , 
la denrée tomba dans un aviliflement extrême. 
Cet aviliiTemcnt , qui provenoit auffi de la 
négligence qu'on apportoit dans la fabrication , 
devint fi confîdérable 5 que le fucre brut qui 
en 1682 fe vendoit 14 ou if francs^ le cent, 
n'en valoit plus que f ou 6 en 171 J* 

Il n'étoit pas poflible que dans cet état de 
chofes, les colons puflènt multiplier leurs 
efclaves, quand même le gouvernement n'y 
auroit pas mis des obilacles infurmontables 
par de faufles vues. La traite des noirs fut 
toujours confiée à des compagnies exclulîves 
qui en achetèrent conftamment fort peu, pour 
être aflurées de les mieux vendre. On eft 
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fondé à avancer qu'en 1698, il n'y avoit pas 
vingt mille nègres dans ces nombreux établiC- 
femens ^ & il ne feroit pas téméraire d'aflurer 
que la plupart y avoient été introduits par 
des interlopes. Cinquante-quatre navires de 
grandeur médiocre, fuffifbient pour l'extrac- 
tion du produit de ces colonies. 

Les ifles Franqoifes dévoient fuccomber na- 
turellement fous le poids de tant d'entraves. 
Si leurs habitans ne les abandonnèrent pas 
pour porter ailleurs leur adtivité , il faut attri^ 
buer leur perfévérance à des reflburces indé- 
pendantes de radminiftratioii- Lorfqu'on op- 
primoit quelque produdion, Ib colon fetour- 
noit rapidement vers une autre que le fifc ii'a- 
voit pas encore apperçue, ou qu'il craigiioit 
d'étoufF«r au berceau. Les côtes ne furent 
jamais aifez bien gardées , pour rompre toutes 
les liaifons formées avec les navigateurs étran- 
gers. Les brigandages des Flibuftiers fe con- 
vertiflbient quelquefois en avances de culture. 
Ehfin, la paflîon tous les jour« plus vive de 
l'ancien monde pour les denrées du nouveau, 
étoit un grand encouragement à leur multipli- 
cation. Cependant ces moyens n'auroient jamais 
été fufïîfans pour tirer ks colonies Françoi- 
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fes de leur état de langueur. Une grande révo- 
lution étoit néceflaire. Elle arriva en 17 17^ 

A cette époque, un règlement clair & fîm- V. 
pie fut fubftitué à cette foule d'arrêts équivo- prifes parU 
ques, que des fermiers avides & peu éclairés vTriaiiL 
avoient arrachés fucceflîvement aux befoins , L^"^ "^""g 
à la foiblefle du gouvernement. Les marchan- utiles, 
difes , deftinées pour les colonies , furent dé- 
chargées de toute impofition. On modéra 
beaucoup les droits des denrées d'Amérique, 
qui fe confommeroient dans le royaume. Cel- 
les qui pourroient pafler aux autres nations , 
dévoient jouir d'une liberté entière, à l'en- 
trée & à la fortie , en payant trois pour cent. 
Les taxes mifes fyr les fucres étrangers, dé- 
voient être perçues indifféremment par-tout , 
fans aucun égard aux franchifes particulières , 
hors les cas de réexportation dans les ports 
de Bayomie & de Marfeille. 

En accordant tant de faveurs à fes poflef- 
fions éloignées , la métropole n'oublia pas fes / 
intérêts. Elle voulut que toutes les marchan- 
difes , dont la confommation n^étoit pas per- 
mifc dans fon fein, leur fuifent défendues, ^ 
Pour alfurer la préférence à fes manufactures, 
elle ordonna aufE que les marchandifes même, 
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dont Pufage n'étoit pas prohibé, paieroient 
les droits à leur entrée dans le royaume , quoi- 
que deftinées pour les colonies. Il n'y eut que 
le bœuf {aie , qu'elle ne pouvoit fournir en con- 
currence, qui fut déchargé de cette obligation. 

Cet arrangement eût été auflî bon que les 
lumières du tems le comportoiènt , fi Tédit 
eût rendu général le commerce de TAméri- 
que , concentré jufqu'alprs dans quelques ports , 
& s*il eût déchargé les vaiiTeaux de l'obliga- 
tion de faire leur retour au lieu d'où ils étoient 
partis. De pareilles gènes limitoicnt le nom- 
bre des matelots , augmentoient le prix de la 
navigation , empèchoient la fortie des produc- 
tions territoriales. Ceux qui gouvernoîent alors 
l'état , dévoient voir ces inconvéniens , & fe 
propofbient, fans doute, de rendre un jour 
au commerce, la liberté & l'adlivité qui lui 
font néceflàires. Vraifemblablement , ils fu- 
rent obligés de lacrifier leurs maximes à l'aï- 
grcur des gens d'affaires , qui défapprouvoient 
avec éclat, toutes les opérations contraires à 
leurs intérêts. 

Malgré cette foiblefle, le colon, quin'avoit 
réfîfté qu'avec peine aux foUicitations d'un fol 
excellent, y porta tous fes foins dès qu'on le 



lui permit Sa profpérité étonna toutes- les 
notions. Si le gouvernement, à Tarrivée des 
François dans le Nouveau-Mondc, avoiteu, 
par prévoyance , les lumières qu'il acquit par 
l'expériience un fîecle après , l'état auroit joui 
de bonne-heure d'une culture & d'une richefle 
qui valaient mieux pour fa prolpérité que des 
conquêtes. On ne l'auroit pas vu également 
écrafé par fes, vidoires & par fes défaites. 
Les fages adminiftrateurs qui remédioient aux 
maux de la guerre par une heureufe révolu- 
.tion dans le commerce, n'auroient pas eu la 
douleur de voir qu'on avoit évacué Sainte- 
Croix .en 1696, & facrifié Saint-Chriftophe à 
la paix d'Utrecht. Leur affliélion auroit été 
bien plus profonde , s'ils avôient prévu qu'en 
lyéj, on feroit réduit à abandonner la Gre- 
nade aux Anglois. Etrange maladie de l'ambi- 
tion des peuples ou plutôt des rois! Après 
avoir facrifié des milliers d'hommes pour ac- 
quérir & pour conferver une poiTeffion éloi- 
gnée, il faut en immoler encore davantage 
pour la perdre ! Cependant il refte à la France 
des colonies importantes. Elles méritent qu'on 
pefe leur valeur; Commençons par la Guyane 
qui eft au vent de toutes les autres. 
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VI- Les peuples qui erroient dans ce grand et 

Notions for ,,.,, t^ / '• 

la Guyane, pace, avant larrivee des Européens, etoieitf 
^?eîft?cs*"divifés en plufieurs nations, toutes peu nom« 
Européens breufes. Elles n'avoient pas d'autres mœurs 

pourlafre- '^ ^ 

qi3entei& <jue celles des fauvagesdu continent mendio- 
^â^parcou- ^^^ ^^^ Caraïbes feuls , que leur nombre & 
leur courage rendoient les plus inquiets, fe 
diftinguoient par un ufage remarquable dans 
le choix de leurs chefs. Il falloit avoir pour 
conduire un tel peuple, plus de vigueur, 
ti'intrépidité , de lumière que perfonne , - & 
montrer ces qualités par des épreuves fenfî- 
blés & publiques. 

L'homme quifc deftinoit à marcher, le pre- 
mier devant des hommes , devoit connoitre 
d'avance tous les lieux propres à la chaiTe , à 
la pèche, toutes lès fontaines & toutes les 
routes. Il foutenoit d'abord des jeûnes longs 
& rigoureux. On lui faifoit porter en fuite des 
ferdeaux d'une pefanteur énorme. Il paflbit 
la plupart des nuits en fentinelle,, à l'entrée 
du carbet. On l'enterroit jufqu'à la ceinture 
dans une fourmilliere^ oùilreftoit expofé un 
tcms eonfidérable à des piquures vives & fan- 
glantes. S'il montroit dans toutes ces fitua- 
tions» une force de corps & d'ame à l'épreuve 



des dangers & des fléaux où la nature expofè 
la vie deîs fauvages; s'il étoit l'homme qui 
devoit tout endurer & ne rien craindre , les 
fufl&ages s'arrètoient fur lui. Cependant, com- 
me s'il eût fenti ce qu'impofe l'honneur de 
commander à des hommes , il fe déroboit fous 
d'épais feuillages. La nation alloit le chercher 
dans une retraite qui le rendoit plus digne du' 
pofte qu'il fuyoic Chacun des affiftans lui 
mettoit le pied fur la tèté , pour lui faire con- ^ 
noître qu'étant tiré de la pouffiere par fès 
égaux, ils pouvoient l'y faire rentrer, s'il 
oublioit les devoirs de fa place. C'étoit la cé- 
rémonie de fon couronnement. Voilà des fau- 
vages qui avoienfc des notions plus juftes de 
la fouveraineté , & qui connoiifoient mieux 
leurs prérogatives que la plupart des peuples 
civilifés. Après cette leçon politique , tous les 
arcs, toutes les flèches tomboient à fes pieds, 
& Ja nation obéiffoit à fes loix, ou plutôt à 
fes exemples. 

Tels étoient ces habitans de la (Guyane, 
quand l'Efpagnol Alphonfe Ojeda y abc(rda le 
premier en 1499, avec Americ Vefpuèe & 
Jean de la Cofa. Il en parcourut une partie. 
Ce voyage ne donna que des connoiflanccs 
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fuperficielles d'un fi vafte pays. On en fit beau* 
coup d'autres, qui, entrepris à plus grands 
frais, n'en furent que plus matheureux. Ce- 
pendant on les multiplia par un motif qui a 
toujours trompé , qui trompera toujours les 
hommes. 

Un bruit s'étoit répandu fans qu'on en lâche 
Torigine , qu'il y avoit dans l'intérieur de la 
Guyane, un pays défigné fous le nom del 
Daurado , qui renfermoit des richeffes immen- 
fes en or & en pierreries > plus de mines & de 
tréfors que Cortès & Pizarre n'en avoient 
jamais trouvé. Cette fable n'enflammoit pas 
feulement l'imagination naturellement ardente 
des Efpagnols : jelle échauffoit tous les peu- 
pies de l'Europe. 

Cet enthoufiafme faifit particulièrement 
Walter Raleigh, un des hommes les plus 
extraordinaires qu'ait produits la région la 
plus féconde en caraderes fînguliers. U avoit 
une paffion extrême pour tout ce qui avoit 
de l'éclat; une réputation qui éclipfoit les 
plus grands noms; plus de lumières que ceux 
que leur état attachoit uniquement aux lettres ; 
une liberté de penfer qui n'étoit pas de fon 
fîécle; quelque chofe de romanefque . dans les 
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fentimens & dans la conduite. Ce tour d'et . 
prit le détermina en iS9S^ »" voyage de la 
Guyane: mais il la quitta fans avoir rien 
trouvé de ce qu'il cherchoit U publia cepen- 
dant à fon retour en Angleterre une relation 
remplie des plus brillantes impoftures dont 
on ait amufé la crédulité humaine. 

Un témoignage fi éclatant détermina quel- 
ques François en 1604 à tourner leurs voiles ; 
vers ces contrées , fous la diredlion de la Ra- 
vardiere. D'autres aventuriers de leur nation 
ne tardèrent pas à fuivre leurs traces. Tous 
fè livrèrent à des fetigucs incroyables. Enfin 
quelques-uns plutôt rebutés de tant de tra- 
vaux que défabufés de leurs efpérances, fè 
fixèrent à Cayenne.' 

Des négocians de Rouen, qui penfoient ^U\ 
qu'on pourroit tirer parti de cet établiflement çoîs s'cta. 
naiilànt, unirent leurs fonds en 164;. Ils dans la 
chargèrent de leurs intérêts un homme féroce , ^"^f "„.' 
nommé Poncet de Bretigny , qui ayant éga- ^^^^^ 
lemcnt déclaré la guerre aux colons & aux un ficelé* , 
fauvages , fut maffacré. 

Cet événement tragique ayant refroidi les 
aiTociés, on vit fe former en i6f i une nou- 
ydk compagnie , qui paroiflbit devoir prcn- 
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dre un plus grand eflbr- L'étendue de fes capi- 
taux la mit en état d'aflembler dans Paris même 
fept à huit cens colons. Us furent embarqués 
lur la Seine pour defcendre au Havre. Le mal- 
heur voulut que le vertueux abbé de Mari- 
vault; qui étoit l'ame de réntreprife, & qui 
devoit la conduire en qualité de direâeur 
général, fe noyât en entrant dans fon bateau. 
Roi ville, gentilhomme de Normandie^ en- 
voyé à Cayenne comme général , fut aflafliné 
dans la traverfée. Douze des principaux inté- 
reffés,, auteurs de cet attentat, fe conduifi- 
rent dans la colonie qu'ils s'étoient chargés de 
faire fleurir, avec toute Tatrocité qu'annon- 
çoit cet affreux prélude. II5 firent pendre un 
d'entre eux. Deux moururent. Il y en eut 
trois de relégués dans une ifle déferte. Les 
autres fe livrèrent ,aux plus grands excès. Le 
commandant de la citadelle déferta chez les 
HoUandois, avec une partie de fa gaïnifon. 
Ce qui avoit échappé à la faim , à la mifere» 
à la fureur des fauvagès du continent qu'on 
avoit provoquée de cent manières, s'eftima 
trop heureux de pouvoir gagner les ifles du 
Vent fur un bateau & fur deux canots. Us 
abandonnèrent le fort, les munitions, lesar- 
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mes , les marchandifes , cinq ou fix cent cada- 
vres de leurs malheureux compagnons, quinze 
mois après avoir débarqué dans Tifle. 

Il fe forma en 1663 une nouvelle fociété 
fous la diredion de la Barre , maître des re- 
quêtes. Elle n'avoit que deux cent mille francs 
de fonds: mais les fecoùrs du gouvernement 
la mitent en état d'expulfer de la conceflîon 
les HoUandois qui s'y étoient établis fous la 
conduite de Spanger , lorlîju'ils Pavoient vue 
évacuée par fes premiers pofleflèurs.. Un an 
après , ce fôible corps fit partie de la grande 
compagnie où l'on fondoit toutes celles que la 
nation avoit formées pour l'Afrique & pour le 
Nouveau-Monde. En 1667, Cayenne fut in- 
fultée , pillée , abandonnée par les Anglois ; 
& les fugitifs en reprirent poflèflîon , pour fe la 
voir encore arracher en 1 67a par les fujets des 
Provinces-Unies , qui ne la purent retenir 
que jufqu'en 1676. A cette époque, ils en 
furent chaffés par le maréchal d'Etrées. Depuis 
la colonie n'a pas été attaquée. 

Cet -établiflement tant de fois boule verfé, 

refpiroit à peine. A peine il jouiiîbit d\m 

* commencement de tranquillité, qu'on efpéra 

favorablement de fa fortune. Quelques Fli- 
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buftiers qui revenoient chargés dfes dépouilles? 
de la mer du Sud 5 s'y fixèrent ; & , ce qui/ 
étoic plus important , fe déterminèrent à coiv- 
fier leurà tréfors à la culture. Ils paroiflbient 
la devoir poufler avec vigueur , lorfque Du- 
cafle leur propofa en 1688 le pillage de Suri- 
nam. Leur goût naturel fe réveille 5 les nou- 
veaux colons redeviennent corfaires, & leur 
exemple entraîne prefque tous les habitans. 

L'expédition fut malheureufe. Une partie 
des combattans périt dans l'attaque > & les 
autres faits prifonniers furent envoyés aux 
Antilles, où ils s'établirent. La colonie. jie 
fe releva jamais de cette perte. Bien loin de 
pouvoir s'étendre dans la Guyane, elle ne 
fit que languir à Cayenne même. 

Cette ifle qui Ji'eft féparée du continent que 
par les eaux d'une rivière qui.fe divife en 
deux branches , peut avoir quatorze à quinsèe 
lieues de circonférence. Par une conformation 
que la nature donne rarement aux ifles, éle- 
vée fur les côtés & bafle au milieu ^ elle eft 
entrecoupée de tant de marais , que les com- 
munica[tions n'y font guère praticables. Dans • 
une plaine de deux lieues , qui pouvoit être * 
aifément percée de canaux navigables , & dont 



EN AMiRIQ,UÊ. JI 

on n'a pas fu même égouter les eaux, a été 
bâti le feul bourg qui foit dans la colonie. 
Ceft un amas de barraques entaflees fans ordre 
ni commodités, & où régnent durant Tété 
d'aflez fréquentes fièvres , quoiqu'on n'ait cefle 
d'en vanter la falubrité. Il eft défendu par un 
chemin couvert, un large fofle, un rempart 
en terre , & par cinq baftions. Au milieu du 
bourg eft une butte àffez élevée , dont on a 
fait une redoute appellée le fort , où quarante 
hommes pourroient encore capituler après la 
prife de la place. L'entrée du port n'a guère 
que treize pieds d'eau. Les navires pourroient 
toucher à quatorze : mais heureufement la vafe 
eft molle , & l'on peut la labourer fans danger. 
Les premières produâionsde Cayenne furent 
le rocou, le coton & le fucre. Ce fut la pre- 
mière des colonies Françoifes qui cultiva le 
café. On y a toujours cru , & peut-être on 
y croit encore , que ce furent quelques défer- 
teurs qui, en lyai, rachetèrent leur grâce, 
en l'apportant de Surinam où ils s'étoient réfu* 
giés. Un hiftorien exadt a écrit depuis peu, 
vraifemblablement fur de bons mémoires, 
que ce fut un bienfeit dé h Motte-Aigron qui , 
en 1712 , eut l'art d'emporter de cet établit 
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fement HoUandois des femences fraîches de 
café , malgré la défenfe rigoureufe d'en laiâer 
fortir eu coiTes. Dix ou douze ans après , on 
planta du cacao. 

En I7j:2, il fortit de la colonie deux cens 
foixante mille cinq cens quarante - une livres 
pefant de rqcou , quatre - vingt mille trois 
cens foixante -trois livres de fucre, dix-fept 
mille neuf cens dix -neuf livres de coton, 
vingt -fîx mille huit cens quatre -vingt -une 
livres de café, quatre-vingt-onze «lille neuf 
cens feize livres de cacao, & fix cens dix- 
huit pieds de bois. Ces produits réunis étoient 
le fruit du travail de quatre-vingt-dix femilles 
Françoifes, de cent vingt -cinq Iiidiens, de 
quinze cens noirs, qui formoient la colonie 
entière^ 
VIII. Tel, & plus foible encore; étoit Pétat de 

La conr de ^ t p , / i 

Verfaiiie Cayemie, lorlquon vit avec etonnement la 
dXndre^a^o"^ de yerfailles chercher, en 176J, à lui 

Cfiiyaneflo- donner un grand éclat. -On fortoit des hor- 
rifiante. ,° n r 
Ce projet reurs d'une guerre honteufe. La fituatioii des 

judicîeufe- affaires avoit décidé le miniftere à acheter k 

"ùTfiit^iï P^^ P^ ^^ facrifice de plufieurs pofleïïîons 

fagement importantes. Il paroiflbit également néceffaire 

de faire oublier à la nation, & fes calamités, 

& 
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& des fautes qui les avoicnt amenées. L'^efpé- 
ran<:îc d'une meilleure foftune pouvoit amufet 
foDL oifiveté , tromper fa malignité ^ & Poil 
détourna fes regards des cblcwûes qu'elle avoit 
perdues 5 vers la Guyane , qui devoit 5 difoit* 
on^ réparer tant de déiaftres. 

Ce n'étoit pas l'opinion des citoyens qui 
paroiâbient les mieux in&ruits de la iituatioil 
des chofes. Un établifleroent formé depuis un 
fîecle & demi & à une époque où les eiprits 
étoient violemment poufles aux grandes entre- 
prifès: un établiâëment dont les difcordes^ 
civiles ni les guerres étrangères n'avoient pas 
ruiné les travaux: un établiflement que dea 
adminiftrateurs fages avoient régi avec défîn* 
térefièment & application: un établiflement 
auquel lés bienfaits du gouvernement & les 
fecours du commerce n'avoient jamais man-* 
que: un établiflement où le débouché des 
productions avoit été toujours afluré: cettd 
colonie n^étoit rieiïf'^On n'y avoit jamais vu 
de plantation Ôèriflantc. Aucune fortune ne 
sy étoit élevée. La mifere & l'abfcurité 
avoient été opiniâtrement fon partage auxî 
inèmes époques où les autres pofleHions Fran-» 
çpiiès de l'Amérique, étcuinoient l'anoien .& W 
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Nouveau -Monde par leur éclat & par leuti 
tichefles. Loin que le tems & le progrès des 
lumières eufTent amélioré fon fort , fa fitua* 
tion était . devenue de jour en jo^r plus 
fâcheufe. Comment ef^érer qu'elle rempliroit 
les hautes deftinées qu'on lui préparoit ? Ces 
tonfidérations n'arrètereitt pas le miniftere. 
Voyons ce qu'on a dit pour juftifier fes vues. 
L'Amérique ofFroit^ dans l'origine à l'ia. 
Vafioîî de l'Europe, deux régions entière- 
ment diiFérentes , la Zone Torridc & la Zone 
tempérée du nord. La première préfentoit 
une vafte coupe à la foif de l'or > à la cupi- 
dité, des appas ^ à la malleflS, le repos; à 
ja volupté 5 fon aliment ; au hjxe , fes reflbur-' 
C:es. Celui qui s'en empara le premier dut 
éblouir par fon éclata féduire par l'image de 
fon bonheur. Une opulence^ auffi impofante 
que rapide, ne pou Voit manquer de lui don- 
ner dans le monde ancien une influence d'au* 
tant plus étendue, que la nature de la vraie 
richeffe y étoit ignorée ^ & que fes rivaux fc 
trouvèrent tout-à-coup plongés dans mie indi-' 
gence relative , nuffi infupporcable que Pin- 
•Mgence réelle. Son nouveau domaine étoit la 
fiatrie du defpotiime. La chîildur y brifoit le? 



pixcès au corps î roifiveté, fuite néceflaird 
d'une fertilité qui fatisfàit aux befoins fans le 
travail i y ôtoit à Tante toute énergie. Cette 
contrée fubit fon deftin. Les peuples, qui 
î'habitoient , étoient des efclaves qui atten- 
doient un niaitre. Il vint. Il dit obéiflez : & 
Ton obéit L'efprit des monarchies abfoluei 
étoit une produdlion du fol qu'il y trouva 
toute formée : mais il exiftoit au-deflus de & 
tète un ennemi auquel on ne réfifte point, 
& qui devoit le fubjuguer à fon tour: c'eft le' 
climat* Dans la première ivrefle , rufurpateur 
forma les projets les plus vaftes, & conçut 
les elpérances les mieux fondées en app^-« 
tencCi II regarda le figne de l'opulence comme 
le principe créatêuf & copcfervateur des forces 
t)olitique$^ & comment ne s'y feroit-il pas 
trompé ? Si nous fommes défabufés de ce* 
préjugé, c'eft peut-être à fes défaflxes qu6 
nous devons cette grande leçon. Il s'imagina 
& dut s'imaginer qu'avec de l'or ^ il auroit à 
fa folde les nations , comme i] avoit les nè-^ 
grés fous fa cllail;ié: fans prévoir que Cet ot. 
qui lui donnoit des alliés jaloux , en féroië 
autant d^adverfaires puîflansj qui, joignant 
leur9 armes à la ricbefle qu^ls re^^vedençr^ 

C ;». 
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tourneiioient ce double inftrument à fa pro- 
pre ruine. 

La Zone tempérée de TAttiérique Septen- 
trionale ne pouvoit attirer que des peuples 
laborieux & libres. Elle n'a que des produc- 
tions communes & néceffaires, mais qui font 
dès-lors une fource étenuelle de ^chelfes ou 
de forces. Elle favorife la population , enfouf- 
niffaitt matière à cette culture paifîble & féden- 
taire qui fixe & multiplie les familles, qui, 
n'irritant point là cupidité, préferve des inva- 
• fions. Elle s'étend dans un continent immenfe , 
fur un front large, & par -tout ouvert à la 
' Jiavigation. Ses côtes font baigtiées d'une mer 
prefque toujours libre, & couvertes déports 
nombreux. Les colons y font moins éloignes 
de la métropole, vivent ibus un'dimac plus 
analogue à celui de leur patrie, dans un pays 
propre à la chafle , à la pêche , à l'agriculture , 
à tous les exercices, & aux travaux qui nour- 
rirent les forces du corps , & préferveilt des 
vices corrupteurs de Tame. Aiiîfî dans l'Amé- 
rique comme en Europe , ce fera lé Nord qui 
fubjuguem le Midi. L'un fe couvrira d'habi- 
' tans & de cultures , tandis que l'autre épuï- 
' fera fcs flics voluptueux & fes miiîes' d'bi. 



LHin pourra policer des peuples fauvages , par 
fes liaifons avec des peuples libres ; l'autre ne 
fera jamais qu'un alliage monftrueux& foible 
d'une race d'efclaves avec une nation de tyrans» 

Il étoit eflèntiel pour les colonies du Midi 
4g[u'elles enflent des racines de population & 
de vigueur dans le Nord , pour s'y ménager 
un commerce des denréeè de luxe avec celles 
de befoin, une conununication qui pût don- 
rier des renforts en cas d'attaque, un afyle < 
dans la défaite y un contrepoids , des forces 
de terre à la foibleflè des reflburces- navales. 

Les colonies méridionales Franqoifes jouif- 
foient avant la dernière guerre de cette pro- 
tedion. Le Canada, par fa fîtuation, par le 
génie belliqueux de fes habitans , par les allian- 
ces avec des peuplades fauvages , amies de la 
franchife & de la liberté du caradere Fran- 
çois, pouvoit balancer, du moins inquiéter 
la Nouvelle-Angleterre, La perte de ce grand 
continent détermina le miniftere de Verfaillea 
à chercher de l'appui dans un autre ; & il 
efpéra le trouver dans la Guyane, en y éta- 
bMant une population nationale & libre» 
capable de réfifter par elle-même a\ix attaques^ 
étrangereç, & propre à voler avec, le tems m. 

Ci 
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fecours des autres colonies,' lorfque lès cîr- 
éonftances poutroient l'exiger. 

Tel fut évidemment fon lyftème. Jamaià 
il ne lui tomba dans Pelprit qu'une région 
ainfî habitée, pût jamaii5 enrichir la métro- 
pole par la production des denrées propres aui 
colonies méridionales. Les bons principes lui 
ctoîent trop ^milîers, pour ignorer qu^il n'eft 
pas poffible de vendre , fans fuivrç le cours 
du marché général 5 qu'on ne peut atteindre 
ce but qu'en cultivant avec aufîî peu de frais 
que fes rivaux; & que des travaux feits par 
des hommes libres y font de toute néçefîîto 
infiniment plus chers que ceux qui font aban-. 
donnés à des efclaves. 

Les opérations étoîent dirigées par tin mîi 
àiftre adtif. En politique fage , qui ne ïàcrifiô 
fàs la fureté aux richefles, il ne ft propa- 
foit que d'élever un boulevard pour défendre 
Jes poâTeffiqns ÏFranqoifes. En philofophe^ fen*- 
fible , qui connoît les droits de Thumanîté & 
qui les refpede , il vouloit peupler d'hôm^ 
Aies libres , ces contrées fertiles & défertes* 
Mais le génie, fur- tout le génie Impatient 
de jouir , ne prévoit pas tout. On s^ara ^ 

fiarce qu'on ç'rtitî <îue 4e§ Européçnsi ioutii^nfi 
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droietit fous la Zone Totride les Êitigued 
qu'exige le défrichement des -terres ^ que dec 
hommes qui ne s'dxpatrioient que dans Veù 
pérance d'un meilleur fore , s'aecoutumaroient k 
la fubfiitance précaire d'une vie fauv^e , dans 
vn climat moins &in ^ue celui qu^ili quittoimc. 
Ce mauvais fyftème , où le gouvernement 
fe laifla éntr^ner par des hommes audacieux 
que leur préfomption cgaroit, ou qui facri- 
jioient la fortune publique à leurs intérèts^ 
particuliers , fut aufG follement exécuté qu'il 
avoit été légèrement adopté. Tout y fût conv- 
biné fans principe de légiflatiohj fans intet 
ligencedes rapports qite la nature a mis entrfr 
les terres & les hommes- Ceux-ci furent dit 
tribués en deux claflès» Tune de propriétai- 
res , & l'autre de mercenaires. On ne vit paô. 
que cette diftribution, qm fe trouve établie 
en Europe, & prefque chez toutes les nations 
civilifëes, eft l'ouvrage de la guerre, des 
révolutions & des hafards infinis que le tem& 
amené; que c'eft la fuite des progrès de la 
fociabilité, mais non la bafe & le fondement 
de la fodété , qui , dans l'origine , veut que 
tous fes membres participent à la prapriété^ 
Les colonies qui font de nouvelles, popul*- 

C 4 
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tions & de nouvelles fociétés , doivent fui* 
vre cette règle fondamentale. On s'en écarta 
dès le premier pas , en ne deftinant des ter* 
res dans la Guyane, qu'à ceux qui pour- 
roient y pafler avec des fonds & des avances 
pour les cultiver. Les autres , dont on tenta 
la cupidité par des efpérances vagues oq équi- 
voques , furent exclus de ce partagé des ter^ 
res. Ce fut une faute de politique contre Ihu^ 
manitç. Si l'on eût donné une portion dç 
terrein à défricher à tous leç nouveaux colonç 
qu'on pprtoitdanç cette région nue 5ç déferte, 
xhacun l'eût cultivée d'une manière prQpor>. 
tionnée à fçs forces &àfes moyens, l'un avec 
fon argent , l'autre avec fes braç. 11 ne fial^ 
loit ni rebuter ceux qui avoient des capitaux, 
parce qye ç'étoient des hommes très-prçcieux 
pour ui|e colonie naiflante, ni leur donner 
;Pne préférence exclu/îve, de peur qu'ils nç 
trouyâflent p^s dçjs çoppérateurs qui voulufr 
fent fe mettre dans leur dépendance. Il étoit 
indifpçnfàble dloifrir à tpu^ les m0mbres de 
Ja nouvelle tranfmigr^tion , yne propriété o^ 
ils puflèpt faire valoir leur travail , leur ia- 
^iuftrie, leur argent, en un mot, leurs faculté^ 
ply§ pp p3iOin5 éîendjuej?, Qn deyoit préypir 
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^ae jdes Européens, quelle que fût leur fitua- 
tion, ne quitteroient pas leur patrie fans 
Te^érance d'un meilleur fort; & que trom- 
per leur efpoir & leur confiance à cet égard , 
feroit ruiner la colonie, dont on projettoit 
les fondemens. 

Des hommes tranlportés dans des régions 
incultes n'y trouvent que des befoins; &lcs 
travaux les mieux ordonnés , les plus fuivis 
ne feuroient empêcher que ceux qui pafleront 
dans ces déferts pour défricher les terres , ne 
reftent dénués de tout jufqu'à l'époque, plus 
ou moins éloignée, des récoltes. AufH la 
cour de Verfailles, à qui une vérité fi frap- 
pante ne pouvoit échapper , s'engagea - 1 - elle 
à nourrir indiftindement, durant deux an- 
nées, tous les Allemands, tous les François 
qu'elle deftinoit à la populationde la Guyane. 
Mais cet ade de juftiçe n'étoit pas une adion 
de prudence. U'felloit prévoir que les vivres 
feroient mal chqifis par les agens du gouver- 
nement. D falloit prévoir que, ^uand même 
les approvifionnemens auroient été faits avec 
zèle, avec prudence , avec défintéreflement, 
ç'étoit une néceflîté que la plupart fe gâtaf- 
fpijt, foit dan3 le trajet i foit au tçrme. Il 
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fàlloit prévoir que les viandes falées, bien oiè 
mal confervées , ne feroient jamais une nout* 
riture convenable pour de malheureux réfu* 
giés qui quittoient un climat Tain & tempéra 
pour occuper les fables brùlans de, la Zone 
Torride, pour refpirer l'air humide & plu* 
tieux des tropiques. 

Une politique judideufe fe feroit occupée 
de la multiplication des troupeaux, avant de 
longer à rétabliflèment des hommes. sCette 
précaution n'auroit pas feulement afluré une" 
rubfiftance faine aux premiers colons, ellô 
leur auroit encore fourni des inflrumens com- 
modes pour les entreprifes qu'exige la for- 
mation d'une peuplade nouvelle. Avec ce 
fecours , ils auroient bravé des fatigues que 
le miniftere fe fèrolt chargé de payer libé- 
ralement, & auroient préparé des logemens 
& des denrées à ceux qui dévoient les fuivre. 
Par cette combinaifon, qui n'exigeoit pas 
des méditations bien profondes, l'établifle- 
ment qu'il s'agiflbitde former, auroit acquis ^ 
en peu de tems, la confîftance dont il étoit 
fufceptible. 

On né fit pas ces réflexions fi fimples , fi 
naturelles. Douze mille hommes furent d^ 
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barques^, après une longue navigation, fur 
des côtes défertes & impraticables. On fait 
que dans prefque tdute la iorie Torride, 
l'année eft partagée en deux faifons. Tune 
feche & Tautte plùvfeuFe. A la Guyane, les 
pluies font (î abondantes, depuis le comment 
cernent de noVeinbrê jufqu'à la fin de mai, 
que les terres font fubmergées ou hors d'état 
d^être cultivées. Si les nouveaux colons y 
étoient arrivés au commencement de la faifbn 
feche, diftril)ués fur les terreins qu'on leur 
deftinôit , ils auroierit eu le tems d'arrangei^ 
leurs habitations , dé couper lès forêts ou de 
les brûler, de labourer oU d'enfemencer leurs 
champs. 

Faute de ces combînailons , on ne fut où 
placer cette foule d'hommes qui airrivoient 
éoup fur coup dans la faifbn des pluies. L'ifle 
de Cayenne aùroit pu fervir d'entrepôt & de 
rafraîchiifèmènt aux nouveaux débarqués. On 
y auroît trouvé du logement &; des fecours. 
jVïais la faufle Idée dont on étoit prévenu , de 
ne pas mêler la nouvelle colonie avpç l'an-i 
ciennè , fit rejetter cette reflburce. Par un^ 
fuite 4e cet eiitètément, on dépoft dans les 
îfles du Salût "ou fur Ie$ bçrdç du Kouroû , 
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fous la toile & dans de mauvais angars » douze 
mille malheureux. Ceft - là qup , condamnés 
à rinadUon , à l'ennui , à la privation des 
premiers befoins, aux maladies contagieufes 
qu^enfantent toujours des fubdftances cor- 
rompues, à tous les défordres que produit 
Poifivété dans une populace tranlportée de 
loin fous un nouveau ciel , ils finirent leur 
trifte deftinée dans les horreurs du défefpoir. 
Leurs cendres crieront à jamais vengeance con- 
tre les inventeurs , contre les fauteurs d'un 
projet funefte qui a fait tant de viéHraes : conl- 
me fi la guerre dont elles étoient deftinées k 
combler les vuides , n'en avoit pas aifez moiC- 
fonné dans le cours de huit années. 

Pour quiil ne manquât rien au dcfaftre, & 
que les 2 f, 000,000 employés au fuccès d'un 
lyftème abfurde fuflènt entièrement perdus, 
l'homme chargé de mettre fin à tant de cala- 
mités , crut devoir ramener en Europe deux 
mille hommes, dont là conftitutioii robufte 
avoit réfifté à l'intempérie du climat , à plus 
de miferes qu'on ne fauroit dire. 

L'état s'efi: trouvé heureufement aflez puit 
lant , pour pouvoir foutenir de fi grandes per-, 
l«js. Mais qu'il eft douloureux ppur la patrie j^ 
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pour les fujets , pour toutes lès âmes avares 
du làng François , de le voir ainfi prodiguer 
dans des entreprifes ruineufes , par une folle 
jaloufie d'autorité qui commande un filence 
rigoureux fur les opérations publiques! Eh! 
n'eft-ce pas l'intérêt de la nation entière , que 
fes chefs foient éclairés! Mais peuvent -ils 
l'être autrement que par des lumières géné- 
rales ? Pourquoi lui cacher des projets dont 
elle doit être l'objet & l'inftrument ? Efpere- 
t-on commander aux volontés fans l'opinion, 
& infpirer le courage fans la confiance ? Les 
vraies lumières font dans les écrits publics, 
où la vérité fe montre à découvert, où le 
menfonge craint d'être furpris. Les mémoires 
fecrets , les projets particuliers , ne font guère 
que l'ouvrage des efprits adroits & intéreffés, 
qui s'infinuent dans les cabinets des adminit 
trateurs, par des routes obfcures, obliques 
& détournées. Quand un prince , un minit 
tre , s'éft conduit par l'opinion publique des 
gens éclaiirés , s'il éprouve des malheurs , ni 
le ciel , ni la terre ne peuvent les lui repro- 
cher. Mais des entreprifes faites fans le con- 
feil & lé vcteu de la lîatiôn , des événemens 
amenés à Tinfu dé tous ceux dont on expofè 
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la vie & la fortune 5 <ju*eft, ce autre chofe qu'uité 
ligue fecrete* une conjuration de quelques 
individus contre la fociété entière? Jufqu'à 
(quand l'autorité fe croira- t-elle huniiliée, en 
{^'entretenant avec les citoyens ? Jufqu'à quand 
témoignera-t-elle aux hommes aflez de mépris 4 
pour ne pas chercher même à fe faire pardon- 
ner fes fautes? ^ ^ 

Qu'eft-il arrivé de la cataftrophe ^ où tant 

de fujets , tant d'étrangers ont été facrifîés à 

l'illufion du miniftere François fur la Guyane^ 

C'eft qu'on a décrié cette malheyreufe tégioit 

avec tout l'excès que le reflentimcnt du malheur 

ajoute à la réalité de ces caufes. Heureufement 

les obfervations de quelques hommes éclairés 

nous mettent en état de débrouiller le cahos* 

IX. Cette vafte contrée , qu'on décora du ma- 

fautfelbr^ gnifique nom de Fraiice équinoxiale, n'apu 

twfi^dnfoïP^^^^^ pas toute entière à la cour de Ver- 

de bGnya. failles, comme elle en eut autrefois la pré-^ 

tention* Les HoUandois, en s'établiflam: au 

Nord & les Portugais au Midi, ont refferré 

les Franiçois entre la rivière de Marony & 

celle de Vincent Pinçon ou d'Oy^pock, ce 

qui forme encore un elpace dQ plus de cène 

lieues. 
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Les mers, qui baignent cette longue eôte» 
font faciles , ouvertes , débarraflees de tous 
les obftaclçs qui pourroient gêner la naviga- 
tion* On n'y voit que les deux ifles du Salut, 
h trois lieues de la terre-ferme. Comme ellefi 
ne font féparées que par un canal de quatre- 
vingt toifes, il feroit aifé de les joindre; 
& après leur union» elles formeroient un 
abri fuffifant pour les plus grands vaifleaux. 
La nature a tellement difpofé les chofes» 
qu'il n'en coûteroit que peu pour rendre ce 
pofte imprenable avec les matériaux qui f^ 
trouvent fur les lieux même. De ce port, 
couvert de tortues une partie de Tannée , Sç 
placé au vent de l'archipel Américain, unç 
cfcadre pourroit , durant la guerre , vdler en 
fept ou huit jours au fecours des pofleiSîonç 
nationales, ou aller atta^quer celles des puif- 
fances ennemies de la France. 

Nul danger n'efl; à craindre dans ces para^ 
gest Les vents font généralement favorable? 
pour approcher, autant &npeu qu'on veut, 
descôtcsf. Si, ce qui eft infiniment rare, leur 
ordre eft interverti, ou qu*il furvienne queL 
que calme ,' on a la teflburce de mouilleJ: paf i' 
tout fur un fonds escellQnt. 
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Ces avantages font malheureufementaccotiiw 
pagnes de quelques inconvéniens. Des cou- 
rans rapides s'oppofent à l'arrivce des naviga- 
teurs. Que fi, pour les éviter, on approche 
trop près de la terre , l'eau manque prefque 
par-tout On n'en trouve pas même à Tem- 
bouchure des rivières qui ne peuvent recevoir 
que de très -petits bâtimens. Celle d'Aprouâ- 
gue eft la feule qui en ait douze pieds. Là ^ 
échoués fur une vafe molle , les navires peu- 
vent fe livrer fans inquiétude à toutes les 
réparations dont ils ont befoin. Cependant 
il leur convient de s'expédier fort vite î parce 
que les vers , les eaux bourbeufes , les pluies 
& les chaleurs y détruifent , en fort peu de 
tems, les vaifTeaux les mieux conftruits, le$ 
mieux équipés. 

Dans cette région, quoique voifîne de Fé- 
quateur, le climat eft très-fupportable. Cette 
température peut être attribuée à la longueur 
des nuits, à Tabondance des brouillards & 
des rofées. Dans aucun tems, on n'éprou- 
Ve à la Guyane ces chaleurs étouffantes G 
ordinaires dans tant d'autres contrées de TA- 
mérique. 

Malheureufementt pendant les ùx premiers 

moisi 



lUolsdie Vmné0 ^ quelquefois plus Idng-tems, 
cette colonie eft abîmée par des déluges d'eau. 
Ces pluîès fuiiabondantes dégradent les lieux 
élevésf^ inondent les plaines, pôuniffent les 
plantes > & fuipeudent fbuvent les travaux 
les plus pfefles. La végétation eft alors & 
forte* qu*il feroit impoffible de la rete> v' 
dans de juftes bornes , quelque nômbr de 
bras qu'on employât pour la combats • A 
cette calamité en fuccede une autre^*^'eft 
une longue féchetelïe qui ouvre h. terre & qui 
la calcine. 

Les opinions fur le fol de la Guyane ib 
contrarièrent très- long ^tems. Il eft aujour- 
d'hui connu que c'eft le plus fouvent un tuf 
pierreux, recouvert de fables & du débris de 
. quelques végétaux. Ces terres font d'une ex-* 
ploitation fadle: mais jieur produit eft tou-' 
jours très-foible, & il cefle même après /Cinq 
ou (ix ans. Le cultivateur eft alors réduit à 
faire de nouveaux défrichemens^ qui onttou^ 
jours le fort des premiers. Ceux même qui 
font exécutés dans quelques vdnes d'un fol 
plus profond qu'on trouve par intervalle, 
liront pas une longue durée» parce que le«f 
pluies répétées qui tombent en torrent daiotf 
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cette région , i)nt bientôt entraîné ïes fuCd 
/qui pouvoicHt lès fertilifer. 

Ce fut fur ces maigres campagnes que 
s'établirent les premiers François qu'une fa- 
taje deftiflée poufla dans la Guyane. Les gé-^ 
liiérations qui les remplacèrent cherchèrent 
;,par-teut des terreins plus féconds, fans en 
-jamais trouver. Inutilement le fifc fit fuccet 
iîvement de grands facrifices pour améliorer 
/cette colonie. Ces dépenfes furent inutiles, 
parce qu'elles ne pouvoient pas changer la 
nature des chofes. L'exemple des Hollandois 
qui, aptes avoir auflî langui dans le voifi- 
îiage fur les terres hautes , avdienl enfin prof. 
' péré {ur des plantations formées dans des 
marais dejOl^chés^ avec des travaux immenfes, 
.cet exemple ne fiiifoit aucune impreffion. 
.Enfin M. Mallouet,* chargé de Tadminiftrâ-. 
tion de ce malheureux établiflement, a lui- 
:. même exécuté ce qu'il avoit vu pratiquer à 
. JSurinam î & l'efpacè qu'il avoit arraché à Pô- 
; céan s'eft auflî-tôt couvert de denrées. Ce 
; ipeâacle a donné aux colons une émulation 
dont on ne les erojroit pas fufceptibles-; & ils 
, n'attendent que les bienfaits du gouvernement 
. pour enrichir la métropole de leurs produâions. 
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Ce fera fur des plages formées par la dé- 
gradation des montagnes & par la mer que 
feront déformais établies les plantations. /Il 
faudra deifécher des marais , creufer des ca- . 
naux, élever des digues: mais pourquoi les 
François craindroient - ils d'entreprendre ce 
qu'ils voyent fi heUreufement exécuté fur leurs 
frontières? Pburquoi la cour de Verfailles fe 
refuferoit-elle à encourager par des avances & 
des gratifications des défrichemens vraiment 
utiles ? Des défrichemerfs ! Voilà de^ conquê- 
tes fur le cahos à l'avantage de tous les hom- 
mes , & non pas des provinces qu'on dépeu». 
pie & qu'on dévaftç pour s'en einparer^ qui 
coûtent le fang de deux nations pour n'en 
enrichir aucune; qu'il faut garder à grands 
frais & couvrir de troupes pendant des fie- 
clés, avant de s'en promettre la paifible pof. 
iefSon. 

Tout invite le minîftere de France au parti 
qu^on ofe lui propofer. Dans la Guyane, les 
feux fouterrain^, fi communs dans le refte 
de l'Amérique, font aduellement éteints. On. 
n'y éprouve jamais de tremblement de terre. 
Les ouragans n'exercent pas leurs ravages fur 
ies côtes. Son accès eft rempli de tant de dif^ 
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ficiiltës , qu'on pçut prédire qu'elle ne Tera pat 
eonquife. Les ifles Françoifes , an contraire , 
déjà prifes uiie fois , attirent les regards , & 
foUicitent h cupidité d'une nation vivement 
aigrie de leur reftitutiod. Son chagrin fait 
préfumer qu'elle fera toujours difpafée à ré- 
parer, par la force des armes, le vice de fes 
liégociations. La confiance Wert fondée qu'elle 
a dans fa marine , ne tardera pas peut-être à 
la précipiter dans un<J nouvelle guerre, pour 
reprendre ce qu'elle a rendu ^ pour étendre 
plus loin fes ufurpations. Si la fortune fecon- 
doit encore fes efFoïtSî fi «n peuple encou- 
ragé par des vidoires * dont les citoyens re- 
cueillent feuls tout davantage , l'emportoit 
toujours fur une nation qui ne combat que 
pour fes rois : ce feroit do moins une grande 
reflburce que la Guyane, où l'on cultiveroit 
toutes les productions dont l'habitude a donné 
le béfoifl , & pouf lefquelles il faodroit payer 
un énorme tribut à l'étranger, fi Jes colonies 
nationales ne pouvoient les fournir. 

Le defféchement dés côtes de la Guyane 
cxigeroit de^ travaux longs Se difficiles. Où 
prendre les bras néceflaires pour l'exécutibri 
-de cette entreprife^ 
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On crut en 1765 que les Européens y fë, ^ 3C. 
roient tres-propres. Douze miUe furent l8pourra^.oa 
viélime de cette opinion. La mort n'épargna aux'cuîtu- 
qu'une foixantaine de familles Allemandes ï,"^^"*^î 

'' iroyane elt 

ou Acadiennes- Elles, s'établirent fur le Sina^. Mceptihlsî 
mary qui leur oâfroit des bords qui ne font 
jamais inondés par la mer , quelques prairies 
naturelles , & une grande abondance de tor* 
tues. Cette foible peuplade augmente & vit 
heureufe le long de ce fleuve. La pèche, h ^ 
chaâe, réducation des troupeaux, la culture 
d'un peu de riz & de maïs : telles font fes 
reâeuxces. Quelques fpéculatifs ont voulu 
conclure de cet exemple que les blancs pour^ 
roient cultiver la Guyane : niais ils n'ont pas 
fait réflexion qu'on ne fondoit des colonies 
que pour obtenir des productions vénales ^ 
& que ces produâions exigent des foins plus 
fuivis & plus fatigans que ceux auxquels on , 
fe livre fur les rives de Sinamary. 

Les naturels du pays pourroient, dit- on t 
opérer fans inconvénient ce qui eft deftrucr 
Ceur pour nous. Ces &uvages étoient afles 
multipliés fur la côte , lorfqu'elle fut décou^ 
.verte. La férocité Européenne en a fi fort 
diminué le nombre, qu'il n'y en refte pas, 
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«dùelkment plus de quatre ou cinq cenis en 
état de porter les armes. Mais quelques aven- 
turiers qui ont pénétré depuis ^eu dans l'in- 
térieur deé terres, y ont découvert beau- 
coup de petites nations , toutes plus barbares 
les unes que les autres. Par -tout ils ont ap- 
perçu l'oppreffion des femmes » des fuperfti- 
tions qui empêchent la multiplication des 
hommes t des haines ^ui ne s'éteignent que 
par la deftrudlion des familles & des peu- 
plades, l'abandon révoltant des vieillards & 
des malades , l'ufage habituel des poifons les 
plus variés & les plus fubtilsj cent autres 
défordres dont la nature brute offre trop gé- 
néralement le hideux tableau. Cependant le 
voyageur eft accueilli avec refpedl, fecouru 
avec la générofîté la plus illimitée & la plus 
touchante fimpHcité. Il entre dans la. cabane 
du fauvage, il s'aflied à côté de fa femme & 
de fes filles nues ; il partage leurs repas. La 
nuit, il prend fon repos fur un même lit. 
Au jour, on le charge de provifions, on 
l'accompagne aflez loin fur fa route, & l'on 
45'en fépare avec les démonftrations de l'ami- 
tié. Mais cette fcène d'hofpitalité peut deve- 
nir lànglaute en un moment. Ce iauvage eft 
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jaloux à Textrème y & au moindre figne de 
femiliarité qui Talaiimeroit ^ on feroit égorgé. 
Il fdudroit commencer par aflembler ces 
peuples toujours errans. Quelques préfens 
de leur goût, diftrihués à propos, rendroient 
cette première opération facile. Onéviteroit, 
avec, la plus fcrupuleufe attention , de réunie 
dans le même. lieu celles de ces n^ôns qui 
ont les. unes pour les autres, une averfioa 
infiirmontable. 

. Ces peuplades ne feront pas formées au 
hafard. D conviendra de les diftribuer der 
manière à fe prociirer des fecilités poiu: pê* 
nétrer dans l'intérieur du pays. A mefure que 
ces établiâemens acquerront des forces, ils 
fourniront des facilités pour établir des: habi-^ 
tatious nouvelles. 

. Jufqu'id , aucune coniîdération n'a pu fixer 
ces Indiens. La plus fûre voie , poatyréuiCr; 
feroit de leur diftribuer des vaches qu'ils ne 
pourroiènt nourrir qu'en abattant des bois & 
en formant des prairies. Les légumes, les 
arbres fruitiers dont on enrichiroit leur de^ 
meure, fèroient un moym de plus pour pré-* 
venir leur inconftance. Il eft vraifemblable 
que pes reâburces qu'ils n'ont jamais cqxw 
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nues 5 les dégoûteroient avec le tems^ de la 
chaflTe & de la pèche, qui font aâuellementf 
les feruls foutiens de leur miférable & pré- 
caire exiftence. 

Un préjugé bien plus fonefte refteroit à 
vaincre. Il eft généralement établi chez ces 
peuples que les occupations fédentaires ne 
conviennent qu'à des femmes. •Cet orgueil 
infenfé avilit tous les travaux aux yeux des? 
hommes. Un millionnaire intelligent ne per-* 
droit pas fbn tems à combattre cet aveugle- 
ment Il anobliroitla culture, eti travaillant 
lui-même avec les enfans; .& il réulllroit pai^ 
ee noble & heureux ftratagème, à donnée 
aux jeunes gens des mœurs nouvelles. Peut^ 
être parviendront *. on à vaincre Pindolence 
de^ pères même , fi Ton faVoit leur donner 
des befoins. Il n'eft pas fins vraifemblance 
qu'ils demanderoient à la terre des produélions 
pour les échanger contre des marchandifèa 
dont Tufage leur ferait deveiiu néceflaire. 

Ce but falutaire s'éloigneroit infiniment, 
fi Ton aflujettiâbit les fauvages réunis à une 
capitation & à de^ corvées , comme fe le font 
permis les Portugais & les Efpagnols fur lesi 
bords de TAmazotie, de Rio-Negro & dé 



rOrenoque. U faut que ces peuples aient joui 
pendant des fiecles, des bienfaits de la civi- 
Ufàtion, avant d'en porter les charges. 

Cependant, après cette téyolution heu- 
rèufe, la Guyane ne rempliroit encore que 
très - imparfaitement les vues étendues que 
peut avoir la cour de Verfailles. Jamais les 
foibles mains des Indiens ne feront croître que 
des denrées de valeur médiocre. Pour obte- ' 
nir de riches productions , il £ciudra recourir 
néceflairement aux bras nerveux des nègres. 

On craint la facilité qu'auront ces efclaves 
pour déferter de leurs atteliers. Ils fè refu« 
gieront, ils s'attrouperont, ils fe retranche- 
ront, dit-on, dans de vaftes forêts, où l!a- 
bondance du gibier & du poiflbn rendra kur 
iubiiftance aifée; où la chaleur du climat 
leur permettra de fe pafl'ér de vêtement y où 
les bois propres àiaire des arcs & des flèches 
ne leur manqueront jamais. Cent d'entr'eux 
avoient pris ce parti, il y a environ trente 
ans. Les troupes envoyées poiu: les remettre 
fous la chaîne , furent repouflees. Cet écheo, 
faifoit craindre une défertion générale. Ia 
colonie entière étoit conf^ernée. On ne fa* 
voit à quoi fe réfoudre, lorfquTtm jnii£on« 
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naire part, fuiyi d'un fèulnoîr , arrive àj'ett- 
droit où s'étoit livré le combat, drefle m\ 
autel, appelle les déferteurs par le moyen; 
d'und clochette , leur dit la mefle , les ha- 
rangue, & les ramené tous, tous fans ex- 
ception, à leurs anciens maîtres. Mais les 
Jéfuites qui avoient mérité & obtenu la con^ 
fiance de ces malheureux , ne font plus dans 
la colonie 5 & leurs fucceffeurs n'ont montré 
ni la même activité, ni une connoiifance 
égale du cœijr de l'homme. Cependant, il 
ne feroit peut - être pas impofïîble de préve- 
nir TévaCon de ces infortunées vidimes de 
notre cupidité, en rendant leur condition fup* 
portable. La lot de la néceilîté, qui com- 
mande même aux tyrans, prefcrira,^ dans 
cette région, une modération que l'huma- 
nité feule devroit infpirer par-tout. 
XL Ce nouvel ordre de chofes engagera le 

Avantde. j 1 j. r rj' 

jetterdes gouvernement dans des depenles conhdera- 

dansla^ Jl>les. Avant de s'y livrer , il examinera fi la 
îî"oiwlent c^l^^i^ ^ ^^ jufqu'à notre âge, l'organifatioa 
d'examiner qui devoit ïa faire profpérer , & fi Cayenne 

fi la colonie \ ,..,,,, / 1 

eftbienor- eft le lieu le plus convenable pour être le 
SSrf^ chef, lieu d'un grand établiflèment.. C'eft 
»Se$r^' notre opinion: mais d'habiles gens penfeiU 
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le contraire 3 & leurs raifons doivent être 
diicutées. 

Ces vues peuvent être è^Uenfes, ians 
que les avantages en aient été plutôt apperçus i 
& il ne faut pas s'en étonner. Les chofes font 
quelquefois d'une difficulté qui ne peut être 
(urmontée que par TexpérieDce ou par le gé« 
nie. Mais l'expérience qui marche à pas lents, 
demande du temps j & le génie qui, fembla*' 
ble aux courfiers des dieux, franchit un in^ 
tervalle immenfe d'un faut, fe fait attendre 
pendant des fiecles. Â-t-il paru ? Il eft repoufle 
ou perfécuté. S'il parle, on nfe l'entend pas.. 
Si 9 par hafard, il eft entendu, la jaloufie 
traduit fes projets comme desrèvps fublimes, 
& les fait échouer- L'intérêt général de la 
multitude fuppléeroit peut-être à la pénétra- 
tion du génie , fi on le laiflbit agir en liberté : 
mais il eft fans celle concrarié par l'autorité 
dont les dépoiitaires ne s'entendent à rien, 
& prétendent ordonner de tout. Quel eft celui 
qu'ils honoreront de leur confiance, & de 
leur intimité ? c'eft le flatteur impudent qui , 
&ns en rien croire, leur répétera continuel- 
lement qu'ils font des êtres merveilleux. Le 
œalfe fait par. leur fottife , & & perpétue par 
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one mauvaife honte qui les empêche de re^ 
venir fur leurs pas. Les faufles combinaifons 
s'épuifenfc avajit qu'ils aient rencontré le^ 
vraies, ou qu'ils puiflent fe réfoudre à les 
approuver, après les avoir rejettées. Ceft 
âinfi que le défœrdre règne par Tenfance des 
ibuverains , l'incapacité ou l'orgueil des minit 
très , & la patience des vidtimes. On fe con« 
foleroit des maux pafles & des maux préfens , 
fi l'avenir dèvoit changer cette deftinée : mais 
e'eft une efpérance dont il eft impoflible de 
je bercer. Et il l'on demandoit au philosophe 
à quoi fervent les conièils qu'il s'opiniâtre 
d'adreifer aux nations & à ceux qui les gou-. 
vernent, & qu'il répondit avec fincérité, U 
diroit qu'il fatisfait un penchant invincible à 
dire la vérité , au hafard d'exciter l'indignation , 
& même de boire dans la coupe de Socrate. 

Avant de prendre fur la Guyane une réfo* 
lution finale , il conviendra de fixer les bor^ 
aies encore incertaines de cette colonie. Au 
Nord, les HoUandois voudroient bien éten- 
dre les frontières de Surinam jufqu'aux bords 
du Sinamary: mais le pofte militaire que la 
cour de Verfailles a fait établir depuis long- 
tems fur la rive droite du Maroni , paroit avoir 
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^éantî fans retout cette prétention anciehne. 
Du côté du Midi , les difficultés font moiiis 
applanies* L'Amazone fut autrefois iaconte£- 
tablemént la ibortie des poâèflîons Franijdifes, 
puifque , par une convention du 4 Mars 1700, 
les Portugais s'obligèrent à démolir les forts 
^ qu'ils avoient élevés fur la rive gauche de 
xette rivière. A la paix d'Utrecht, la France 
qui rcccvoit la loi, fut forcée de céder la 
navigation de ce fleuve avec les terres qui 
s'étendent jufqu'à la rivière de Vincent Pin- 
çon, ou de rOyapock. Lorfque le tems fut 
venu d'exécuter le traité, il fe trouva que 
ces deux noms employés comme fynonymes , 
défignoient dans le pays, ainfi que fur les 
anciennes cartes, deux rivières éloignées Tune 
de l'autre de trente lieues. Chacune des deux 
cours voulut tourner cette erreur à fon avan- 
tage ; celle de Lisbonne s'étendre jufqu'à 
POyapock , & celle de Verfailles jufqu'à Vin- 
cent Pinçon. On ne put convenir: de rien; 
& les terres conteflées font reftées défertes 
depuis cette époque aflèz reculée. 

On n'aura pas la préfomption de s'ériger 
en juges^de ce grand procès. L'unique obfer* 
vation qu'on fe permettra de faire, c'ell que 



iffi HiSTOïKE DES ÎSLES FrAIîÇOISES 

l€v but de la ceflion exigée par le Portugal , 

a été de lui aflurer la navigation cxclufîve de 

rAma2P©nê. Or les fujets de cette couronne 

jouiront paifîblement de cet avantage, en 

éloignant les limites des poffeflîons Erançoifes 

de vingt lieues feulement & jufqu'à la rivière 

de Vincent Pinçon, fans qu'il foit nécelTaire 

de les reculer de cinquante jufqu'à l'Oyapock, 

-^^l* , Tout eft à faitic dans la Guyane. On ne 
Etataftuel , ^ ^ •" 

de la Guya- compte à Cayenne même que trente planta- 

w ran^oi- ^.^^^ prefque toutes miférables. Le continent 
eft dans un plus grand défbrdre encore que 
rifle. Les habitations y changent fouvent de 
place. Des déferts imnienfes les féparent. 
Placées à une grande diftance du marché 
général , elles n'ont aucune facilité pour leurs 
• - échanges. On n'y jouit d'aucune des com- 
modités que fe procurent mutuellement des 
hommes réunis. Lesloix, la police, les bien- 
^ féances , l'émulation , l'influence du miniftere : 
tous ces avantages y font inconnus. Pour 
l'exploitation de cent lieues de côtes, on ne 
comptoit en 177^ que treize cens perfonnes 
libres, & huit mille efclaves. Les productions 
de la colonie étoicnt même au-deifous de ces 
foibles moyens, parce qu'il n'y avoit dans- 
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;les attelîers que des blancs fans intelligence » 
que des noirs fans fubordination. Les den- 
rées qu'emportèrent les bâtimens venus de 
l'Amérique Septentrionale ou de la Guade- 
loupe & de la Martinique, ne s'élevèrent pas 
à lOOjODO livres, & la France ne requt fur 
lix navires que quarante quintaux de fucre ^ 
iqui furent-vendus en Europe 21 f 6 livres 5 (îx 
xents cinquante - huit quintaux quatre-vingt- 
huit livres de café , qui furent vendus 3 1,296 1. 
16 fols; trois quintaux trente - quatre livres; 
"d'indigo, qui furent veiidus 2839 livres'; 
cent cinquante -deUi quintaux quarante -unis 
livres de cacao, qui furent vendus 10,668 liv. 
ï6 fols 5 trois mille trois quintaux cinquante- 
xinq livres.de rocôu, qui furent vendus 
187,706 livres 7 fols 6 deniers, neuf cens 
foixante- douze quintaux foixante livres de 
toton, qui furent vendus 243,1 fO livres; 
trois cens cinquante - trois cuirs, qui furent 
vendus 3 177 livres , quatorze cens vingt-deux 
"quintaux huit livres de bois , qui furent ven- 
xîus 7604 livres 3 fols 9 deniers. En tout 
488,5*98 livres 3 fols 3 deniers. Les 600,000 L 
•que la cour dépenfa cette année comme les 
mitres pour cet ancîeû établiffement, fervi- 
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rent à payer ce qu'il ^voit reçu^ au-delà de {e& 
exportations. A csette époque fcaycnne devoit 
a^ooojopo de livres au gouvernement ou.aujtf 
négocians de la métropole. 

Il feut attendre quelque chofe des lumières 
que M. Mallouet a répandues dans la colo- 
nie; des encouragemens que cet habile ad« 
miniftrateur a fait accorder en 1777 à ceux 
des colons qui fe livreroient à la coupe des 
bois de conftrudion , à là culture des fub- 
iîftances, à la falaifon du poiflbn, à quel- 
ques autres produâious de peu de valeur, 
dont il a aâuré le débouché. Il faut attendre 
encore plus des arbres à épiceries. Le giro- 
flier a déjà donné des clous qui ne font que 
très-peu inférieurs à ceux qui nous viennent 
des Moluques; & tout annonce que le mut 
cadier ne réuflîra pas moins heureufement. 
IVfais rien de grand ne pourra fe tçnter fans 
capitaux, . & fans capitaux confidérables. 

Ils font au pouvoir d^une riche compagnie 
qui s'eft formée, mais fans privilège excluûf 
pour cette partie du Nouveau -Monde, Ce 
corps dont le fonds primitif eft de 2, 400, 000 
livres, a obtenu du gouvernement le vafte 
eQKice qui . s'étend depuis TApprouague juC 

qu^à 
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qu'à rOyapock; & toutes les facUitéS qu'on 
kii pouvoit raifonnablement .accorder poiir 
mettre en Valeur ce fol , regarde comme le 
meilleur de la Guyane; En attendant que feS 
fuccès lui permettent de s'occuper du defle-i * 

ehement des marais & des grandes cultures i 
cette aflbciation puiflante a tourné fes vues 
vers la coupe du bois ^ vers la multiplication 
des troupeaux i vers le coton & le cacao ^ 
mais principalement vers le tabac. 

Des cfclaves cultivent depuis long-tems^ 
pour leur ufage i autour de Içurs cafés , cette! 
dernière plante. On lui trouve les mêmes 
vertus qu'au tabac du Bréfilj qui s'eft ouvert 
un débit aâez avantageux dans pluiîeurs mar- 
chés de l'Europe, & qui eft d'une néceffité 
prefque abfôlue pour l'achat des noirs fur 
Hne grande partie des côtes d'Afrique* Si cette 
cntreprife réuflît , la France verra diminuei? 
fes befoinsj & fes navigateurs feront difpen- 
fés d'aller chercher à Lisbonne cette portion 
de leur cargaifon. Les efpéranees que peut 
donner Sainte-Lucie ont une autre baie. 

Les Anglois occupèrent fans oppofition cettef Xlil/ 
iflé, dans les premiers jours de l'an i639;Jônpesdif-. 
ïls y vivoieht paifiblement depuis dix-huit ^X wSS 

£ 
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de Londres mois , lorfqu'uii navire de leur nation , qui 
failles, âvoit été furpris par un calme devant la Do- 
ck reftê à la ^^"^9"^ » enlcva qudques Garathes accouru» 
France. fuj Iq^^s pirogues avec des fruits. Cette vio- 
lence décida les iauvages de Saint- Vincent^ 
de la Martinique 5 à fe réunir aux fauvages 
ôfFenfésj & ils fondirent tous enfemble, au 
mois d'août 164O5 fur k nouvelle colonie. 
Dans leur fureur , ils mafiacrèreitt tout ce 
qui fe préfenta. Le peu qui échappa à cette 
vengeance , abandonna pour toujours un éta- 
bliflèment qui étoît encore au berceau. 

Dans les premiers âges du monde, avant 
qu'il fe fut (ùvmé des fociétés civiles & po- 
licées, tous les hommes en général avoient 
droit fur toutes les cbofes de la terre. Cha^ 
cuii pouvoit prendre ce qu'il vouloit pour 
s?en fervir, & mènie pour confumer ce qui 
étoit de nature à l'être. L'irfage que Von fei- 
jbit ainfi du droit commun, tenoit lieu de 
propriété. Dès que quelqu'un avoit pris une 
chofe de cette manière , aucun autre ne pou- 
voit la lui <>ter lans injuftice. C'eft fous ce 
point de vue, qui ne convient qu^à l'état de 
nature, que les nations de l'Europe envia- 
gèrent l'Amérique, lorfqu'ejle eût été dé- 
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couverte^ Comptant les liaturely du pay$ 
jpour rien» il leur fMffifoit, pour s'emparer 
d'une terrai» qu'aucun peuple de notre hé*< 
niifphère n'en fût en pcffelfion. Tel fut lo - 
droit public , confiant & uniforme qu'on fui^ 
Vit dans le Nouveau -Mondes & qu'on n'a 
pas même eu honte de vouloir juîlifier en 
Ce fiècle, pendant les dernières hoftilités^ 

Qpoii la nature de la propriété n'eft pad 
ia même par-tout, par-tout fondée fur la 
prife de poâeiSon par le travail, & fur unô 
longue & paifible jouiflance ! Européens ^ 
pouvezi^vous nous apprendre à quelle dis- 
tance de votrq féjour ce titre iacré ^'anéantit? 
£ft-ce à vingt pas? eit-ceà une lieue? eitca 
à dix lieues? Non^ dites-Vou$. Hé bien, ce 
ne feroit donc pas k dix mille lieues. Et ne 
voyez<^vou$ pas que Ce droit imaginaire que 
vous vous arroge3 fur un peuple éloignés 
vous le conférez i œ peuple éloigné fut vous? 
Cependant que diriez- vous 9 s'il pouvoit arri^ 
ver que Iq feuvage entrât dans votre contrée* 
& que^ raifonnant k votre manière, U ditt 
cette terre n'^ft point habitée par les nôtres, 
donc elle nous appartient? Vous avç3 THob- 
Vifine en hoi^ur dam v^tre voifinag?) & <» 

E z 
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fiinefte fyftème, qui fait de la force la fil^ 
prême loi , Vous le fratiqueîs au loin. AUez ! 
après avoir été des voleurs & des aflaflîns,il 
ne vous reftoit plus que d*ètre d'exélDrablesi 
fophiftes; & vous Têtes dévenus. 

D'après ces principes , que les elpritS juftës 
& les cœurs droits réprouveront toujours,' 
Sainte-Lucie de Voit appartenir à toute puif-' 
fàîlce qui voudroit ou poui^roit la peupler. 
Les François s'en avifèrent les premiers. Ils? 
y fireiit pafler, en léfo, quarante habitans 
fous la conduite de Rouflelian, homme brave, 
aâlf 5 prudent , & fînguliérement aimé des 
fauvages , pour avoir époufe une femme de leur 
nation. Sa mort, arrivée quatre ans après, 
ruina tout le bien qu'il avoit commencé à 

faire. Trois de fes fucceffeurs furent maflacrés 

I 

par les Caraïbes , mécontens de la conduite 
qu^on tenoit avec eux 5 & la colonie ne faifoit 
que languir, lorfqu'elle fat prife en 1664 par 
les Anglois, qui l'évacuèrent en 1666. 

A peine étoient-ils partis , que les François 
reparurent dans Tifle. Ils ne s'y étoient pas en- 
core beaucoup multipliés , quelle qu'en fut la 
caufe , lorfque l'ennemi qui les avoit chafles 
la première fois, les» força de nouveau, vingt 
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ans après, à quitter leurs habitations. QueL 
ques-uns , au lieu d'évacuer l'ifle , fe réfugier 
rentdans les bois. Dès que le vainqueur, qui 
n'avoit fait qu'une invafion paflagère,.fe fut 
retiré, ils reprirent leurs occupations. Cq nç 
fut pas pour long-tems. La guerre , qui bientôç 
après déchira l'Europe, leur fit craindre de de- 
venir la proie du premier corfaire, quiauroit 
envie de les piller; & ils allèrent chercher de 
la tranquillité dans les établiâTemenç de leur 
nation, qui avaient plus de force, ou qui 
pouvoient fe promettre plus de proteâion, 
Il n'y eut plus alors de culture fui vie , ni dp 
colonie régulière à Sîûnte-Lucie. Elle étoitfeu-i 
lement fréquentée par des habitans, d.ç la^Mar-^ 
tinique, qui y coupoi^nt du bois, qui y fai- 
ibient des caiiots» & y entretenoient des..chan-y 
tiers aflez confidérables. . . 

: Dés foldats & des matelots déferteurs fy 
étant réfugiés après la paix d'Utrecht, il vint^ 
€n penfée au maréchal d'Eftrées d'en deman-, 
der la propriété Elle ne lui eut pas étéplutôt, 
accordée en 171 8» qu'U y fit pafler un comv 
Uiandant, des, troupes, du canon, des culti-s 
Yateurs. Cet éclat blefla la cour de Londres >, 
q^yj ^yoiU dlesi pçétentiqns fur Tifle, à raiion^. 
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^e là priorité d'établiflèmertt j comme pellè 
de Verfailles, en vertu d'utie pôfleifion rare- 
ment interrompue. Ses plaintes déterminèrent 
le miniftère dé France à ordonner que les 
thofes ferôient remifes dans Tétât où elles 
étoient, avant la conceffion qui venoit d'ètrô 
faite. Soit que cette complaifâdce ne parût 
pas fuffifante auit Angloiàs foie qu'elle leut* 
perfuâdât qu'ils pouvoiettt tout ofer, ils don* 
lièrent eux-mêmes, en 1712 , Sâiiite^Luci^ 
tu duc de Montalgu , qui en envoya prendre 
pofleffion. Cette oppôiition d'intérêts donns^ 
de Pembarras aux deux couronnes. Elles ett 
fbrtirent, en lyjij en convenant que, juCi 
qu'à ce que les droits refpeétifs euflent été 
éclairds, l'ifle feroit évadée par le^ deux 
nation^: mais qu'elles auroient la liberté d'y 
faire de l'eau & du bois. 

Cet arrangement n'empêcha pas les Françoise 
êPy établir de nou\ceauen 1744, un comman-» 
dant, une gàrnifon, des batteries. Ou la cour 
de Londres ne fut pas avertie de cette iitfidé- 
Hté , ou elle feignit de né la pas voir; parce que' 
fes navigateurs fe ferv^ient ucilemMt de ce ea^, 
nal, pour entretenir aHrec des colonies phisri^ 
c^es^ desi liaifon» intetia|>e$ qpelesfujetsdet 
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deux gouvememcns croyaient leur ètxe égale-. 

mène avantageufes. Elles durèrent avec plus ou ' 

moins de vivacité, julqu'au traité de 1765,^ 

qui afTura à la France la propriété fi long*ttni^ 

& fi opiniâtrement difputée de Sainte-Lucie. ; 

Un entrepôt fut le premier ufiige que la -^^Y: 
cour de Verfailles fe propola de faire de fou opérations / 
acquifition. Depuis que fes ilîes du Veiit ce à*Saintc* 
avoient abattu leurs forêts , étendu leurs cul- ^"^^^* 
tures , & perdu la refiburce du Canada Sç de^ 
la Louyfîanç, il étoît devenu impodible de 
sV pàSex des bois & des belliaux de PAméri-; 
que Septentrionale. Qa avoit cru voir d§ 
grands inconvéniena à Tadmifiton diredle de 
ces fecours étrangers > & Sainte- Lucie fut^ 
choifie pour les échanger contre les firops de 
la Marti^iiquq , de la Guadeloupe. L'expérien^ 
ce ne mà^ pais, à démontrer i^e c'étoit un 
plan cbimérifiue. 

Pour que cet arrgin^ment pût avoir Ion 
exécuticai, il ^udroit que les; Américaine 
dépoIâiTent leurs cargai&us, qu'ils; les gar^ 
dàfient fiu; kurà navires , eu qu'ilsi les ven^r 
diâentà àts négocians établis dans Tifle: trois 
^ombinaiibna dotit aucune n'efl; praticable. 

J^fli^s les^ navigateurs. n£ fe détermineront 

E 4 
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à mettre à terre leur bétail, dont la garde, l^ 
nourriture , les aceidens l«è ruineroient infkil^ 
Kblement, ni à dépofer dans des magafins des 
fcois d'un trop mince prix, d'un trop gros vo^ 
lume , pour foutenir les frais d'un loyer. Jamais 
ils n'attendront fur leur bord des acheteur? 
éloignés qui pourroient ne pas arriver. Jamais 
ils ne trouveront des acheteurs intermédiaires, 
dont le miniftère feroit néeeflairement fi cher, 
qu'on ne pourroit pas l'employer. 

Le propriétaire des fîrops a les mêmes rai- 
fons d'éloignement pour ce marché. Les \ou 
tures , le coulage & la eommifiîon réduiroieni 
à rien fà deiirée. Si Mnglois fe déterminoit à 
^ acheter les firops plus cher qu'il ne les payoît, 
il fe verroit forcé d'augmenter dans la propor- 
tion fes raarchandifes , dont le confommateur 
ne voudroit plus après ce furhauflèment 

Détaché de la première idée qu'il avoit 
eue, fans y renoncer formellement, le mi- 
niftère de France , s'occupa , dès 1765 , du 
foin de former des cultures à Sainte-Lucie. 
Le projet étoit fage, mais 1-exéeutioii fut folle* 
Si le gouverneur & l'intendant de la Martin 
nique dont cette ifle n'eft éloignée que de 
^t liei^es» ayôieut été chargés de l'opéjra:^ 
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tien » les colons qu'on y auroit fait paâer , 
auroicnt obtenu les fècours que peut aifément 
fournir un étabMement qui remonte à plus 
d'un fiècle. La précipitation, la palEon des 
nouveautés , le defîr de placer des parens 
pu des protégés, d'autres motifs peut-être 
f^ncore plus blâmables, firent préférer l'envoi 
d'une adminiftration indépendante qui ne de^ 
voit avoir des liaifons qu'avec la métropole. 
Cette mauvaife combinaifon coûta 7,000,000 
au fifc, &à l'état huit ou neuf cens hommes» 
dont la fatale deftinée infpire plus de pitié 
que de furpri&. Sous les tropiques , les co- 
lonies le mieux établies coûtent habituelle- 
0ient la vie au tiers des foldats qui y font 
envoyés , quoique ce foient des hommes ^ 
jàins, robuftes & bien foignés : eft-il étonnant 
que des miférables , ramaûes dans les boues 
de l'furope & livrés à tous les fléaux de 
rindigence, à toutes les horreurs du défef* 
poir^ aient miférablemçnt péri dans une iile 
inculte & défertç ? . 

L'avantage de la peupler étoit réfervé aux . 
âabjiièraens voifîns. Des François , qui 
avoient vendu très - avantageufement leurs 
plantations de la Grçnadç aux Anglois» ont. 
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porté à Sainte -Lueie une partie dé kori 
capitaux* Un g^and nombre des cultivatefir$ 
de Saint-Vincent, indignés de fe voit téduits 
à acheter un fol qu'ils avoient défriché avec 
des fatiguss incroyables^ ènt pris la tùètne 
route. La Martinique a fourni des habitons^ 
dont les pofleflions étoient peu féccffidôs oit 
bornées , & des négocians ^i (mt tetiré quelw 
ques fonds de leur comnierce pont lôs eorifiec^ 
à Tagriculture. On leur û diMbué à tous graw 
tuitement des terre». 
Qix^'opU ^'^^^ ^*^ ^^ préfent funefte , fi le ^*éj^é 
nion feut-ii élabli corttte Saime^ Lucie,- avoit eu quelque' 

ivotr de •• , 

Sainte- Lu- fondements La natute^ diioit^on, lui dvôiti 
refufé tout ce qui peu€ cduftituét une colonie 
de quelque importance* Dans l'c^inioïï pBt- 
blique , fan terroir i^gâl n'étdt ^ùn' tof 
^ide & pierreux qui île pisiiéroit Jamais le» 
dépenfes qu*oft feroit poùf le défrichée. L'in- 
tempérie de ton cïin»at devoit dévoïeï Isouê^ 
les aEiâacieux que Vvt^iAUjé de à'eâfichir on 
le défefpoir y feroient paffer. des idées étoieift 
généralement reçues* 

Dans la vérité , le fol de Saîlite-Liïcîe tfiefi^ 
pas mauvais fur les boi?ds^ la tâé^y & il èe^ 
vient meill^ à mefuf e ^n^'dn avanod dakii ks^ 



terres. Tout peut être défridié, à l'exception 
de quelques^ montagnes hautes & efc^pées, 
fur lefquelles on remarque aifément des traoes 
d'anciens volcans U refte encore dans une 
profonde vallée huit ou dix excavations dé 
quelques pieds de diamètre où Peau bout de 
la manière la plus effirayante. On ne trouro 
pas, à la vérité, dails TiHe, de grandes plat* 
nés, mais beaucoup de petites où le fucre 
peut être heureufement cultivé. La forme 
étroite & alongée dt cette pdâeffion en ren-i 
dra le traniport atfé , dans quelques lieux quo 
les cannes fiiient plantées* 

L'air, dans l'intérieiir de Sainte -^ Lucie « 
n'eft que ce qu'il étoit dans les autres iflea^ 
avant ^u'on les eût habitées : d'abord impiit 
& mal-fain; mais à mefufe que les bois^ foni 
abattus, que la terre fe découvre ^ il deviem 
moins danj^ereuXi Celui qu'on refpire fur 
une partie dés côtes eft plus meurtrier. Sou9 
le vem, ©llife reçoive^ quelques faibles 
rivières qui , partant des ineds des mon,- 
tâgôes , ffont pas aâeas de pente pour entraâU 
fier les^fabks dont le fytx de l'océan eiim 
l>arraâfe leur embouchure. Cette batrici» in^ 
Satmontàble làte q^i'elles ioxmfint a^ miim 
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des terres des marais iiifeds. Une raifon fî 
ienfible avoit fuffi pour éloigner de ces can- 
tons le peu de Caraïbes qu'on trouva dans 
rifle, en y ^bordant la première fois. Les 
François poufles dans le Nouveau -Monde 
par une paflion plus violente que Famour 
de la confervation , ont été moins difficiles 
que des fauvages. Ceft dans cette étendue 
qu'ils ont principalement établi leurs cultu- 
res. Plufîeurs ont été punis de leur aveugle 
avidité. D'autres le feront un jour, à moins 
qu'ils ne conffaruifent des digues, qu'ils ne 
creufent des canaux, pour procurer aux eaux 
de l'écoulement. Le gouvernement en a déjà 
donné l'exemple dans le port principal de 
l'ifle 5 quelques citoyens l'ont fuivi , & il eft 
à croire , qu'avec le tems , une pratique fî 
utile deviendra générale. 

XVL • Déjà fe font formées , dans la colonie , 
£tat aaael ro n n 

de la colo- onze paroilïes ,, prelque toutes . fous le vent; 

te-Lucie."*" Cette préférence, donnée à une partie de 
l'ifle fur l'autre, ne vient pas de la fupério- 
rite du fol : mais du plus ou du moins de faci- 
lité à recevoir, à expédier des navires. Aveo 
le tems, l'efpace qu'on a d'abord négligé, fera 
occupé à fon tour 5 parce q^u'oii découvre toi]i% 



les jours des ances où il fera poflîble d^em-* 
barquer fur des canots toutes fortes Ae pro^ 
dudtions. 

Un chemin qui fait le tour de l'ifle, & deux 
dierains qui la traverfent de Teft à Toueft , don* 
nent les facilités qu'on pouvoit defirer pour por- 
ter les denrées des plantations aux embarcadai- 
tes. Avec du tems & des richefles , ces routes 
parviendront à un degré de folidité qu'on ne 
pouvpit leur donner d'abord , fans des dépenfes 
trop confidérables pour un établiffement naiC- 
fant. Les corvées , dont ces chemins font l'ou- 
vrage , ont retardé les cultures & excité bien 
des murmures: mais les colons commencent 
à bénir la main fage & ferme, qui a ordon- 
né, qui a conduit cette opération pour leur 
utilité. Leur fardeau a été un peu allégé, dans 
les derniers tems , par l'attention qu'ont eue 
les adminiflrateurs d'appliquer à ces travaux 
les taxes exigées pour les affiranchiflemens. 

Au premier Janvier 1777, la population 
blanche de SainteXucie s'élevoit à deux mille 
trois cens perfonnes de tout âge & de tout 
lexe. tl y avoit mille cinquante noirs ou mu- 
lâtres libres, & feize mille efclaves. La colo- 
nie, comptoit parmi fes troupeaux onze cens- 
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txmtb millets ou chevaux, deux mille cmqUatl^ 
te-trois bêtes à cornas , trois mille fefit cens dix-^ 
neuf moutons ou chèvres. . 

Cinquante -trois fucreries qui occupoient 
Quinze cens quaraiite-Un quarrés de terre; cinq 
taillions quarante mille neuf cens foixante-deux 
pieds de café ; un million neuf cens quarante* 
cinq mille fept cens dou^e pieds de cacao 5 
cinq cens quatre-vingt-dix-fept quarrés de co^ 
ton formoient fes cultures. 

Ces produite réunis étoient vendus dans Tifle 
tnème un peu plus de 5,000^000 livtes* Les 
; deux tiers étaient livrés aux Américains , aux 
'Anglôi? ^ aux HoUandois, enpoffeflion de 
fournir librement au^ç befoins de la colonie. Le 
jrefte étoit porté à h Martinique , dont on dé- 
pendoit, & d'où o4i tiroit quelques marchandi^ 
fes, quelques hoiflbns arrivées de la métropole* 

Appuyés fur le caraâère & les lumières 
du comte d'Ennery , fondateur de cet éta- 
bliflèmertt , nous avions afluré que lorfque 
Sainte-Lucie, qui a quarante lieues de circuit * 
feroit parvenue à tqute fa culture, çUepour- 
xoit occuper cinquante à foixante mille et. 
€laves , & donner pour neuf ou dix millions 
de denrées. D'autres adminiftrateur^ out 
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depuis confirmé ce grand témoignage. Pat 
quelle fatalité cet étahliâement a-t-il donû 
fait fi p^u. de progrès , malgré tous les en-* 
couragemens qu'il a reçus ? ' - 

C'eft que, dès rorigine, on donna préci- XVII. 
pitamment des propriétés à des vagabonds qui fe font 
qui n'a voient, ni l'habitude du travail» iûpf^g[|j^ç* 
^ucun n\oym d'exploitation: c'eft qu'on S^întc-Lu- 
acGorda un fol immenfe à des fpéculateur$ 
avides qui n'étoieut en état de mettre en 
valeur que quelques arpens: c'eft que les 
terres intérieures furent diftribuées , avant 
que les bords euflent été défrichés : c'eft 
que les fourmis qui défoloient fi cruellement 
la Martinique, ont porté le mèç>e ravage., 
dans les fucreries naiâantes de Sainte-Lucie: 
c'eft que le café y a éprouvé la men^e dimi«. 
lîution que par-tout ailleurs : c'eft enfin que 
l'adminiftration n'y a été ni aflez régulière, 
ni aflfëï fuivie, ni aflez éclairée, Qjiels re- 
ndedes employer contre tant d'erreurs, coi»^ 
tre tant de calamités ? 

H II faudra établir un gouvernement pluï 
ferme, une police plus exacfte. Il faudra dé- 
pouiller de leur territoire, ceux qui n'auh 
ront pas au moins rempli en partie l'enga?^ 
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gement qu'ils avoient cpntraâé de le rendfè 
utile, ir faudra, par des réunions fagement? 
réglées , rapprocher , le plus qû'oir pourra ^ 
des plantation? fépatées par des diftances qut 
leur ôtéttt la Volonté & là facilité de s'en- 
tr'aider. Il faudra contraindre légalement tous? 
les, débiteurs à refpeder dés créances dolifc 
il fe font habituellement joués. Il faudra 
aflurer pour une longue fuite d'années & par 
des adles authentiques aux navigateurs de 
toutes les nations la liberté de leurs Haifon» 
avec cette ifle. On devroit aller plus loin. 

Les François de la métropole ne veulent- 
pas & ceux des iiles ne peuvent pas mettre 
en valeur Sainte - Lucie. Beaucoup d'étran- 
gers, au contraire j ont offert d'y porter leur' 
induftrie & leurs capitaux , fi on vouloit fup- 
primer le barbare droit d'aubaine: droit qui 
s'oppofe au commerce réciproque des na- 
tions; qui rôpoulTe le vivant & dépouille 1er: 
mort; qiïi déshérite l'enfant de l'étranger^: 
qui condamne celui-ci à laifler fon opulence" 
dans fa patrie ;< & qui lui interdit ailleurs^ 
toute . acqùifîtion , foit mobiliaire, foit fon* 
ciere: droit qu'un peuple, qui aura les pre- 
jxtieres notions de bonne politique, abolira 

cheS' 



fSiei lui i & dont il fe gardera bien de ràllU 
citer Textindion dans les autres contrées, il 
faut opérer que la cour de VerfaiUes né 
s'bpiniàtrera pas plus long - tems à rejetter 
le feul moyen de tirer une colonie intéreC ^ 

faute àe Tétat de langueur où des âéaux 
qu'il n'étoit pas poflîble de détourner & les 
Vices d'une mauvaife adniiiliftratidri l'ont 
plongée. 

Lorfqu'ori dura pris les mefures convenà- ^çvitt. 
blés pour rendre Sainte-Lueie floriflante, le que ia cour 
ttiiniftere de France pourra fe livrer au fyf-fesfcprd^ 
tème qu'il paroit avoir adopté de défendre p^^^^p^""^ 
fes colonies par des forterefles. Pour garder Sainte-Lur 

-n -^ r rr t - t , deà l'aibrj 

Cette iflcj il luftira de garantir de toute m-dei'iav»- 
fulte le port du Carénage. ' 

Ce portj le meilleur des Antilles j réunit 
plufieurs avantages. On y trouve par- tout 
beaucoup d'eau j la qualité de fon fonds eft 
excellente s la nature y a. formé trois caré- 
nages parfaits , l'un pour les plus grands bâ- 
timens, les deux autres pour des frégates. 
'Çrente vaiiTeaux de ligile y ferment à l'abri 
des ouragaps les plus terribles. Les vers ne 
rinfeftent pas encore. Les vents font tou- 
jours hoii$ ffour m fortir; & re&ddre la 
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plus notnbreufe feroit au large en moitisr 
d'une heure. 

Une pofîtion fî favorable > peut non- feu* 
leraent défendre toutes les pofleflîons natio- 
nales, mais menacer encore celles de l'en- 
nemi, dans toute l'étendue de TAmérique. 
Les forces maritime^ de l'Angleterre , ne 
fauroient couvrir tous les lieux. La plus 
foible efcadre , partie de Sainte - Lucie , por- 
teroit, en peu de jours, la défolation dans 
les colonies, qi;i, paroiflant les moins ex- 
pofées, feroient dans la plus grande fécuritc^ 
Pour l'empêcher de nuire, il faudroit blo- 
quer le port du Carénage j & cette croifiere , 
auffi difpendieufe que fatigante , , pourroiç 
encore être bravée impunément par un hom* 
me hardi , qui oferoit tout ce qu'on peut 
ofer en mer. 

Le Carénage , qui a l'inconvénient d'ex- 
pofer au danger d'être pris, les vaifleaux 
qui font à fa vue , n'a jamais paru digne 
d'attention à la Grande-Bretagne, aflez puiC. 
faute, aflez éclairée, pour penfer que c'eft 
aux vaiifeaux à protéger les rades, & non 
aux rades à protéger les vaiifeaux. Pour la 
France, ce port poflede la plus grande dé- 
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fenfc maritime 5 c'eft-à-dire , une pofîtion qui 
empêche les vaiflèaiix d'y entrer fous voilé; 
Il faut alonger plufîeurs touées , pour y pé- 
nétrer. On ne peut louvoyer entre fes deux 
pointes. Le fond augmentant tout d'un coup , 
& paâant près de terre de vingt-cinq à ieenb 
braffes ^ ne pcrmettroit pas aux âttaquans dé 
s'y emboflèn II ne peut y entrer qu'un navire 
à la fois 3 & il féroit battu en même tems de 
l'avant & des deux bords par des feux mafquési 
Si l'ennemi vouloit infuher le port, il 
feroit réduit à feire fa defcente à l'arice du 
Choc ; plage d'une lieue qui n^eft féparée du 
Carénage 3 que par la pointe de la Vigie qui 
forme cette ance. Maître de la Vigie , il cou- 
leroit bas ou forceroit d'amener tous les 
vàilTeaux qui fe trouveroieht dans la rade; 
& ce feroit fans perte ^ de fon côté^ parce 
que cette péninfule, quoique dominée par 
une citadelle bâtie de l'autre côté du port^ 
couvriroit l'aifaillalit par fon revers. Celui-ci 
n'auroit béfoia que de mortiers : il lie tireroit 
pas un coup de canon > il ne hafàrdéroit pasf 
la vie d'un homme. 

S'il fuffifoit de fermer à l'ennemi l'entrée 
^u port 5 il feroit inutile de fortifier la Viff^^ 

F a 
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Sans cette précaution , on l'empêcheroit bieit 
d'y pénétreiT: mais il' faut protéger les Vait 
feaux delà nation. 11 faut qu'une petite efca-^ 
dre y puiflTe braver le» forces ennemies , les 
réduire à la bloquer, profiter de leur abfencer 
ou d'une faute,; ce qui ne fe peut faire fans 
fortifier le fommet de la péninfule. On ner 
doit pas fe diffimuler, qu'en multipliant ainfi 
les points de défenfe , on augmentera le be- 
foin d'hommes: mais s'il y a des vaifleaux 
dans le port, leurs matelots & leurs canon- 
îiiers feront chargés de la défenfe de la Vigie , 
& ils s'y porteront avec d'autant plus de 
l^igueur , que le falut de l'efcadre en dépen- 
dra. Si le port eft fans bàtimens , la Vigie 
fera abandonnée ou peu défendue -, .& voici 
pourquoi. 

De l'autre côté de la rade, eft une hauteur 
. nommée le Morne fortuné. Le plateau de cette 
hauteur offre une de ces pofîtions heureufcs , 
qu'on trouve rarement, pour y conftruire 
une citadelle dont l'attaque n'exigera guère 
moins d'appareil que les meilleures places 
de* l'Europe. Cette fortification aduellement 
projettée , & qui fera fans doute un jour exé- 
cutée» aura l'avantage de défendre l'ance du 



Carénage dans touç fès points i de commander 
à toutes les élévations qui l'entourent î de 
rendre à Tennemi le port impraticable; de 
mettre en fureté la ville qu'on doit conftruixB 
fur la aoupe de la montagne; d'empêcher, 
enfin , l'aifaillant de pénétter dans Tifle , 
quand même il auroit fait là defccnte au choc 
& qu'il fe feroit enjparé de la Vigie. Des 
combinaifons plus approfondies fur les pré- 
cautions qu'exigeroit la <;onfervation de Sain- 
te-Lucie, doivent être réfervées aux gens 
de Tart. 

Certes, ce n'^ft pas une orgueilleufè pré- 
tention qui nous a engagés dans une matière ^ 
qui eil fi contraire à notre profeifion , & qui 
fuppofe tant d'études qui nous font étran»- 
gères , & une fi loiigue expmence dans ceux 
qui l'exercent Mais le 2ele, mais l'amouc 
du bien, mais le patriodfme répandent fur 
tout les regards de l'homme & du citoyen^ 
Son cœur s'échaufiè. Il réôéchit. S'efl-il per. 
fuadé qu'il entrevoyoit le bien ? Il faut qu'il 
parle. Il fc reprocheroit ibij fîlence* " SI 
S) mes idées (ont jufles , fe dit-il à lui-même^ 
» peut-être qu'on en profitera; fi elles font 
u fewffcs, le pis qu'il puiife ea arriver, c'eflk 
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j,3 qu'on en fourié, en m'aecordant le nom 

. ,5 de bon - homme , dont le vénérable abbé 

a> de Saint -Pierre fe glorifioit. J'aime' mieux 

Vj rifquer d'être ridicule que de manquer 

a, l'occafion d'être utile 53. Ce devoir, bien 

ou mal rempli,, fixons l'attention du leéleur 

fur la Martinique. 

XIX. Cette i/le a feize lieues de longueur & qua- 

çoiss^éta- jpante-cmq de arcuit, lans y comprendre le^ 

k Mardni- ^aps qui avancent quelquefois deux & trois. 

que fur les j^gues dans la mer. Elle çft extrêmement ha- 

Îuines des 
;waj(be8. chée, & par -tout entrecoupée de monticu- 
les , qui ont , le plus fouvent » là forme d'ui> 
cône. Trois montagnes dominent fur ces pe^ 
tits fommets. La plus élevée porte l'empreinte 
ineffaçable d'un ancien volcan: Les bois dont 
elle eft couverte, y arrêtent fans cefle les 
nuages, y entretiennent une humidité mat 
iàine , qui achevé de la rendre affreufè 3^ 
inacceflible , tandis que les deux autres font 
prefque entièrement cultivées. Ete ces mon* 
tagnes , mais fur-tout de la première , fortent 
les nombreufes fources dont l'ifle eft arrofée, 
]>urs eaux, qui coulent enfoibles rui0ëaux, 
fe changent en torrens au mpindre orage* 
Çlles tirent leur qualité dju tejrein qu'elles 
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traverfent:' excellentes en quelques endroits» 
& fi mauvaifes en d'autres, qu'il faut leur 
fubftituer pour la boiflbn, celles qu'on ramafle 
dans les fairons plUvieufès. 

Denambuc, qui avoit fait reconnoître îa 
Martinique , partit , en i6jf , de Saint- 
Chriftophe , pour y établir la nation. Ce ne 
fut pas de- l'Europe qu'il voulut tirer fe po- 
pulation. Il prévoyoit que des hommes fati- 
gués pîtf une longue navigation, périroient 
la plupart en arrivant, ou par les intempé- 
ries d'un nouveau climat ,. ou par la nrifere , 
qui fuit prefque toutes les émigrations. Cent 
hommes qui habitoient depuis long-tems dans 
fon gouvernement de Saint - Chriftophe , 
braves, adifs, accoutumés au travail & à là 
fatigue ; habiles à défricher la terre , à former 
des habitations; abondamment pourvus de 
plants de patates & de toutes les graines 
convenables, furent les feuls fondateurs de 
la nouvelle colonie. 

Leur premier établiflèment fe fit fans trou- 
ble. Les naturels du pays, intimidés par les 
armes à feu, ouféduits par des proteftations , 
abandonnèrent aux François la partie de l'ifle 
i^ui regacde au couchant & au midi, pov^ 
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fe retirer dans T^tre. Cette tranquillité fut 
courte. Le Caraïbe, voyant fe multiplier de 
jour en jour ces étrangers entreprend?» , fentit 
qu'il ne pouvoit éviter là ruine, qu'en les 
i^terminant eux-mêmes } & il aiTocia les fau- 
yages des ifles voifînes à fa politique. Tou$ 
çnfemble, ils fondirent fur im mauvais fort, 
qu'à tout événement on avoit conftruit: mais. 
Ils furent requs avec tant de vigueur qu'il8[ 
le replièrent , en laiiTant fept oq huit cens de 
leurs meilleurs guerrier fur h place. Cet/ 
ccheç les fit difparoître pour long-tems; & 
ils ne revinrent qu'avec des préfens ^ & des. 
^ifçours pleins de repentir* On les accueillit 
amicalement; & la réconciliation fut fcellée 
^e quelques pots d'eau-de-vie qu'on leur fil 
toire. 

Les travaux avoient été difficiles;, jufqu'à. 
cette époque, La crainte d'être furpris, oblt 
^eoit les colons de trois habitations , à iè 
yéunir toutes les nuits dan$ celle du milieu 
.qu'on tenoit toujours en itat de qéfenfe. 
G'eft . là qu'ils, dorraoient fans inquiétude ^' 
fous; la garde de leurs chiens & d'une fenti*? 
jpelle. Durant le jour, aucun d'eux ne raar- 
•gjjoit qu^ayeç fqn fufil, ^ deyx piftplets à 



fà ceinture. Ces précautions ceflerent, lorCi 
que les deux nations fe furent rapprochées : 
mais celle donc ramitié & la bienveillance 
^voient été implorées, abufa fi fort de ft 
iîipériorité , pour étendre fes ufurpations , 
qu'elle ne tarda pas à rallumer dans le cœur 
de l'autre une haine mal éteinte. Les iàuva^ 
ges, dont le genre de vie e^dge un territoire 
vafte, fe trouvant chaque jour plus reflèrrés, 
eurent recours à la rufe, pour ^fhihiic ua 
«nnemi, contre lequel ils n^ofoient plus em- 
ployer la force. Ils fe partageôient en J)etifcs 
bandes î ils épioient les François qui fréquen- 
toient les bois j ils attei^doient que le chaiTeur 
eût tiré fon coup ; & fa«s lui donner le tems 
de rediarger fou fufil , ils foiidoient fur lui 
brufquement & raflbmmoient Une vingtaine 
d'hommes avoient difparu, avant qu'on eût 
fu comment. Dès qu'on en fut inftruit , ou 
martha contre les agrefleurs ; on les battit ; 
on brûla leurs carbetsj on maflacra leurs 
femmes / leurs ctifens , & ce qui avoit échappé 
à ce carnage, quitta la Martinique en ifiyS, 
poiir n'y plus reparoitre* 

Les François , devenus par cette retraite , ^ç^|ç„ 
{gvils poâèfleurs de l'ifle entière , occupèrent travaux de^ 
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François à tranquillement les poftes qui convenoient le 
que. mieux à leurs cultures. Us formoient alors 

deux claflès. La première étoit compofée de 
ceux qui avoient payé leur paflage en Amé- 
rique: on les appelloit habitans. Le gou- 
vemement leur diftribuoit des terres en toute 
propriété, fous la charge d*une redevance 
annuelle. Ils étoie^it obligés de faire la garde 
chacun à leur tour, & de contribuer à pro- 
portion de leurs moyens , aux dépenfes qu'exi- 
geoient l'utilité & la fïireté communes.' A leurs 
ordres, étoient une foule de miférables, qu'ils 
avoient amenés d'Europe à leurs frais , fous 
le tiom d'engagés. Cétoit une efpece d'efcla. 
vage qui duroit trois ans. Ce terme expiré , 
les engagés devenoient , par le recouvrement 
de leur liberté, les égaux de ceux qu'ils 
^ . avoient fervis. 

Les uns & les autres s'occupèrent d'abord 
uniquement du tabac & du coton. On y 
joignit bientôt le roçou àPindigo. La culture 
du fucre ne commença que vers l'an ifiyo. 
Benjamin Dacofta, l'un de ces juife qui puifent 
leur induftrie dans l'oppreilîon même où eijt 
tombée leur nation après l'avoir exercée, 
planta, dix ans ^prçs^ de$ cacaotier^. Soa 
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exemple fut fiins influence jufqu'en 1684, où 
Je chocolat devint d'un ufage aflez commun 
dans la métropole. Alors , le cacao fut la ret 
fource de la plupart des colons , qui n'avoient 
pas des fonds fuffifans pour entreprendre la 
culture du fucre. Une de ces calamités , que 
les faifons apportent. & verfent, tantôt fur 
les hommes & tantôt fur les plantes , fit périr, 
en 1727, tous les cacaotiers. La défolatioa 
fiît générale parmi les habifans de la Marti- 
nique. On leur préfenta le cafier, comme 
une planche après le naufrage. 

Le miniftere de France avoit requ des 
HoUandois en préfent, deux pieds de cet 
arbre , qui étoient cpnfervés avec foin dans 
le jardin royal des plantes. On en tira deux 
rejettons. M. Defclieux, chargé, en 1726, 
de les porter à la Martinique , fe trouva lut 
un vaiffeau où l'eau devint rare. Il partagea, 
avec fes arbuftes, le peu qu*il en recevoit 
pour fa boiifon ; & par ce généreux facrifice , 
il parvint à fauver la moitié du précieux 
dépôt qui lui avoit été confié. Sa magnani- 
mité fut récompenfée. Le café fe multiplia 
avec une rapidité , avec un fuccès extraordi. 
paires s & ce vertueux citoyen a joui jufqu'à 



92 Histoire dés Isles Françoises 

la fin de 1774, avec une douce fatisfadîon 
du bonheur fi rare d'avoir fauve, pour ainiî 
dire, une colonie importante, 8c de l'avoir 
enrichie d'une nouvelle branche d'induftrie. 
Indépendamment de cette reflburce , la Mar- 
tinique avoit des avantages naturels, qui 

fembloient devoir l'élever en peu de tems à 

« 

une fortune confîdérable. De tous les éta- 
bliifemens François , elle a la plus heureufe 
lîtuation , par rapport aux vents qui régnent 
îdans ces mers. Ses ports ont l'ineftimable 
commodité d'offrir un afyle fur contre les 
ouragans qui défolent ces parages. Sa pofition 
l'ayant rendue le fiege du gouvernement, 
elle a irequ plus de faveurs , & joui d'une 
adminiftration plus éclairée & moins infidelle. 
L'ennemi a conftamment refpedé la valeur 
de fes habitans , & l'a rarement provoquée , 
fans avoir lieu de s'en repentir. Sa paix in- 
térieure n'a jamais été troublée , même lort 
qu'en X717, excitée par un mécontentement 
. général, elle prit le parti, peut-être audacieux, 
mais conduit avec mefure , de renvoyer en 
Europe un gouverneur & un intendant qui 
la faifoient gémir fous le defpotifme d^ leur 
avarice. L'ordre, la tranquillité, l'union ^Hft 
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"les colons furent maintenir en ce tems d'anar- 
chie, prouvèrent plus d'averfion pour la 
tyrannie, que d^éloignement pour l'autorité^ 
& juftifierent, en quelque forte» aux yeux 
de la métropole , ce que cette démarche avoit 
d'irrégulier & de contraire aux principes 
reçus. 

Malgré tant de moyens de profpérité, la 
Martinique, quoique plus avancée que les 
autres colonies Françoifes, l'étoit cependant 
fort peu à la fin du dernier fiecle. En 1700, 
elle n'avoit en tout que fix mille cinq cens 
quatre»vingt-dix-fept blancs. Le nombre des 
fauvages, des mulâtres, des nègres libres, 
hommes, femmes, enfens, n'étoit que de 
cinq cens fept On ne comptoit que quatorze 
mille cinq cens foixante-fix efclaves. Tous 
ces objets réunis ne formoient qu'une popu- 
lation de vingt-un mille fix cens quarante 
perfonnes. Les troupeaux fe réduifoient à 
trois, mille fix cens foixante-huit chevaux ou 
mulets, & à neuf mille deux cens dix- fept 
bètes à corne. On cultivoit un grand nom- 
bre de pieds de cacao , de tabac , de coton , 
& l'on exploitoit neuf indigoteries, & cent 
quatre-vingt-trois foibles fucreries. 
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XXI. Lorfque les guerres longues & cruelles qui 

laMarti- .ij.ri. r i • 

fiîqne jette portoieiit la delolation lur tous les continens 

éclair Cau-& fur toutes les mers du monde, furent aflbu- 
^^'^ï!^^?!® pies, & que la France eut abandonné des 
projets de conquête, & des principes d'ad- 
miniftration qui Tavoient long-temps égarée y 
la Martinique forcit -de Tefpece de langueur 
où tous ces maux Tavoien^ laiifée. Bientôt 
fes profpérités furent éclatantes i elle devint 
je marché général des établiffemens natio- 
naux du, Vent. C'étoit dans fes ports que les 
ifles voifines vendoient leurs productions ; 
c'étoit dans fes ports qu'elles achetoient les 
marchandifes de la métropole. Les naviga* 
teurs François ne dépofoient^ he formoienfe 
leurs cargaifons que dans fes ports. L'Europe* 
ne conitoifloit que la Martinique. Elle mérita 
d'occuper les fpéculateurs , comme agricole,- 
comme agente'dcs autres colonies, comme 
commerçante avec l'Amérique Espagnole & 
Septentrionale. 

Comme agricole, elle occupoit^ en I7j6^ 
foixahte - douze miDe efclaves, fur un fol 
nouvellement défriché en grande partie, & 
qui donnoit par conféquent des récoltes trè»* 
abondantes. 
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Ses rapports avec les autres ifles Aui va- 
loient la commiflîon & les frais de tranfport, 
parce qu'elle feule avoit les voitures. Le 
gain qu'elle faifoit pouvoit s'élever au dixiè- 
me de leurs produdions , qui devenoient de 
jour en jour plus confidérables. Ce fonds 
de dette rarement perçu , leur étoit laifle 
pouf l'accroiflèment de leurs cultures. Il 
étoit augmenté par des avances en argent^ 
en efclaves, en autres objets de premier 
befoin, qui, rendant de plus en plus la Mar- 
tinique créancière des colonies, les tenoic 
toujours dans fa dépendance, fans que ce 
fût à leur préjudice. Elles s'enrichiffoient 
toutes par fon lècours, & leur profit tour- 
noit à fon utilité. 

Ses liaifons avec Tifle Royale , avec le 
Canada, avec la LouyGane, lui procuroient 
le débouché de fon fucre commun, de fon 
café inférieur , de fes fîrops & taf&as que la 
France rejettoit. On lui donnoit en échange 
de la morue ^ des légumes fecs, du bois de 
fapin & quelques farines. 
= Bans fon commerce interlope aux côtes 
de l'Amérique Efpagnole, tout compofé de 
marchandifes de fabrique nationale , elle 
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gagnoit le prix du rifque auquel le marchand 
]f*rançois ne vouloit pass'expofer. Ce trafic 
moins utile que le premier dans fon objet ,• 
étoit d'un bien plus grand rapport dans fes 
effets. Il lui rendoit un bénéfice de quatre- 
vingt ou quatre-vingt-dix pour cent , fur 
une Videur de trois à quatre millions j qu'oit 
portoit tous les ans à Caraque , on dans ks 
Colonies voifines.' 

Tant dVpérations heureufes avoient fait 
entrer dans la Martinique un argent immenfe^ 
Douze millions y circuloient habituellement 
avec une extrême rapidité* C'eft peut-ètref 
le feul pays de la terre où Ton ait vu le nu- 
méraire en telle proportion j qu'il fut indit 
férent d'avoir des métaux ou des denrées. 

L'étendue de fts aiïàircs attiroit annuelle-- 
ment dans fes p.ort9 deux cens bâtimens de' 
France , quatorze ou quinze expédiés par lat 
métropole pour la Guinée , trente du Caw 
ixada, dix ou douze de la Marguerite & dd 
la Trinité j làns compter les navires Angloi^ 
& HoUandois qui s'y gliflbient en fraude. Là 
navigation particulière de Tifle aux^ colonies- 
fcptentrionales, au continent Efpagriol, aux 
i&Q% du Vent» occupoit cent trente .bateau:x 
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et vingt à foixante-dix tonneaux , montéa 
par fîx cens matelots Européens dé toutes 
les nations » & par quinze cens efëlavés for-:, 
toés de longue main à la marine. 

E)arts les premiers tems^ les navigateurs, ^11.^ 
qui fréquentoieiit la Martinique abordoient àopt ^ M* 
dans les quartiers où Te récoltoietlt les den- mctce à là 
tèes. Cette pratiqué, qui fembloit naturel- ?Jçf"*^ 
le , étoit fempiie de difRcultés. Les vents 
du Nord & du Nord-Eft qui régnent fiir une 
partie des côtes j y tiennent habituellement 
la mer daiis une agitation violenté. Les bon- 
nes rades , quoique^ multipliées , y font aflcà 
confidérablement éloignées , foit entre elles i 
foit de la {Plupart ^es habitations. Les cW 
loupes deftinces à parcourir des intervalles ^ 
étoient ïbuvertÉ retenues dans l'inadlion par 
le gros téms ^ ou réduites a né prendre que 
la moitié de ce Qu'elles pouvoient porter* ' 
Ces contrariétés retârdoient le déchargement 
du vaifleau , . à prolongeoient le tems de foit 
chargement. Il réfultoit de. ces lenteurs uil 
grand dépéduement des équipages ^ & une 
augmentation de dépenfes pour le vendeur 
& poui^ l^acheteun 

Le commerce qui doit niettre au nombre 

& 
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de fes plus grands avantages, celui d'accu-*' 
lérer fes opérations, perdoit de fon adivité 
par un nouvel inconvénient : c'étoit la né- 
ceflîté où fe trouvoit le marchand ^ mèmer 
dans les parages lès plus favorables, de ven- 
dre Tes cargaifolis par petites parties. Si quel- 
que homme induftrieux le dédhargeoit de ces 
détails, fon entreprife devénoit chère pbut* 
lès colons. Le bénéfice du marchand fe me- 
fure fur la quantité des marchandifes qu^il 
vend. Plus il vend, plus il peut s'écarter 
du bénéfice qu'un autre qui vend moins eft 
obligé ie faire. 

Un inconvénient plus coniîdérable enco- 
lé , c'èlî que certaines marchandifes d'Euro^ 
furabondoient; en quelques endroits i tandis 
qû'tUcs manquoient en d'autres. LWmateur 
ctoit lui-même dans l'impoïlibilité d'aflTortit 
convenablement fes cargaifons. La plupart 
des quartiers ne lui oifroient pas toutes les 
denrées, ni toutes les fortes dé la même 
denrée. Ce vuide Tobligeoit de taire plu- 
fîeurs efclaves, oti d'emporter trop ou trop 
peu de produdlions convenables au port où 
il devoit faire fon retour. " 

Les vai^eaux eux-mêmes éprou voient de 
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IfàAcls embarras. Flufîeurs avoient befoin dé 
fe carènet ; la plus grande partie exigéoiC 
au moins quelque réparation. Ceâ fecour^ 
manquoient dans les rades peu fréquentées^ 
où les ouvriers ne s'établiflbient point dansl 
la crainte de ne pas trouver aflez d'occu-* 
patioh. Il falloit donc aller fe radouber daii^ 
Certains pdrts, & revenir prendre fbn char^N 
gement dans celui où Ton avoit {ait fa vente« 
Toutes ces courtes empottoient au moinài 
trois ou quatre mois. 

Ces inconvéniens ^ & beaucoup d'autres^' 
firent defirèr à quelques habitans & à tous 
les navigateurs, qu^il fe forriiât un entrepôfi 
où les objets d'échange entre la colonie & la 
ttétropole', fuflent réunis. La natufé paroili 
foie avoir préparé le fort Royal pour cette 
deftination. Son port étoit un des meilleurî^ 
des ifles du Vent* & fa luTeté fl généralement: 
Connue ) que lorfqu'il étoit ouvert aux bâti- 
mens Hollandois , la république ordonnoic 
qu'ils s'y rctitâflent dans lès mois de juin, 
de juillet & d'août , pour fe mettre à l'abri 
des ouragans fî fréquens &.fi furieux dans ces 
parages. Les terres du Lamentiii, qui n'eij 
ibat éloignées que d'une Heue, étoient les 
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l^lus fertiles, les plus riches* de la colonîei. 
Les noYnbreufes rivières qui arrofoient.. gsl 
^ys fécond, portoient des canots chargés* 
jufqu'à une certaine diftance de leur embou* 
€hure. La proteâion :des fortifications , aiTu^ 
rôit la jouiflànce pailîble de tant d'avantages. 
Mais ils étoient contrebalancés par un terri- 
toire marécageux & raal-fain. D'aiîleurs cette 
capitale de la Martinique étoit rafyle de la 
marine militaire, qui dédaignoit alors, qui 
même opprimoît la marine marchande. Ainfi 
le fort Royal fie pouvant devenir le centre 
des affaites, elles Te portèrent à Saint-Pierre. 
Ce bouïg qui, malgré les incendies qui 
Tout réduit quatre fois en ceiidres, contient 
encore dix-huit cens maifons, eft fitué fur la 
côte occidentale de Tifle, dans une anfe ou 
enfoncement, à -peu -près circulaire. Une 
partie eft bâtie le long de la mer fur le rivage 
même j on l'appelle le mouillage : c'eft-là où 
Tont les vaifleaux & les magafins. L'autre 
-partie du bourg eft bâtie fur une petite col- 
line peu élevée : on l'appelle le fort, parce 
que c'eft-là qu'eft placée une petite fortifi- 
cation , qui fut conftruite en lôéj* , pour 
reprimer les féditions des habitant contre la 
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tyranme du monopole , mais qui fçrt aujour^ 
d'hui à protéger la rade contre les ennemi^ 
étrangers. Cc& deux parties, du bourg fonjt 
réparées par un ruiflcau , ou par une rivière 
guéable. 

Le mouillage eft adolTé à un côteaja affez 
élevé, & coupé à pic. Enfermé , pour ainfî 
dire, par cette colline, qui lui intercepte 
les vents de Teft, les plus conftans & les 
plus fàlutairea dans ces contrées y expofe 
fans aucun fouffle ra&aichiflTant aux rayons 
du foleil qui lui font réfléchis par le coteau^ 
par la mer> & par le fahle noir du rivage» 
ce féjour eft brûlant & toujours mal-fain. 
D'ailleurs il rfa point de portî & les bâ- 
timens qui ne peuvent tenir fur fes côtes 
durant l'hivernage, font forcés de fe réfu- 
gier au fort Royal. Mais ces défavantage^ 
font compenfés -, foit par les facilités quQ 
préfente la rade de Saint-Pierre pour le dé^ 
barquementj & rembarquement de$ marchan-». 
difes ; foit par la liberté que donne fa pofî^ 
tion de partir par tous les vents , tous le^ 
jours, & à toutes les heures. 

Ce bourg fut le premier qu'on édifia dana 
l'iile ,. & le pi:çmier qui yit fon terjitoir% 
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cultivé. Il dut moins cependant à fon anu 
cienneté qu*à fes commodités , , l'avantage d^ 
devenir 1^ point de comniunication entre 1» 
colonie & la métropole. Saint-Pierre reçut 
d'abord les denrées: de certains cantons, dont 
les habitans fitués fur des côtes Oiageufes & 
conftamraent impraticables , ne pouvoient 
faire commodément leurs achats & leurs 
Ventes fans fe déplacer. Les agens de ces 
colons n'étoient dans les premiers tems 'que 
des maîtrea de bateau , qui s'étant Ëiit con« 
noitre par leur navigation continui^lle autour 
de rifle , furent déterminés par l'appât du 
gain , à prendre une demeure fixe. La bonne- 
foi feule étoit Tame de ces liaifons^ La plu-»- 
J)art de ceS commiffionnaires, ne fevoient pat. 
lire. Aucun d'eux n'avoit ni livres, ni re-t 
giftres. Ils tenoient dans un coifre, un fàc 
pour chaque habitant dont ils géroient les 
aflkires. 11$ y mettoient le produit des vea* 
tes; ils: en tiroient Pargent néceflaire pouï 
les achats. Quand le fec étoit épuifê, 1© 
^mnûilionnaire ne fountifloit plusj & le 
con^pte fe trouvoit rendu. Cette confiance ^ 
(qui doit paroître une fable dans, nos mœurs. 
#L dati$ nos jows d^ fraude & de çori^uptic^» 
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^it encore en ufage au commencement du 
fîècle. Il exifte des hommes qui ont pratiqué 
ce commerce , où la fidélité n'a voit pour 
garant que fon utilité même. 

Ces hommes fimples furent remplaces 
fucceillvement par des gens plus éclairés qui 
arrivoient d'Europe. On en avoit vu paflèr 
quelques*uns dans la colonie » lorfqu'elle étoit 
ibrtie des mains des compagnies exdufives. 
Leur nombre s'accrut à mefure que les den- 
rées fe multiplioient s & ils contribuèrent 
eux-mêmes . beaucoup à étendre la culture » 
par les avances qu'ils firent à Phabitant , dont 
les travaux avoient langui jufqu'alors faute 
de moyens. Cette conduite les rendit le» 
agens nécelTaires de leurs ^ débiteurs dans la 
colonie, comme ils Tétoient déjà de leurs 
commettans de la métropole. Le colon mên\a 
qui ne leur devoit rien , tomba y pour ainfl 
dire , dans leur dépendance > p^ar le befoiit 
qu'il pouvoit avoir de leur fécours. Que le 
tems de la récolte foit retardé > que le feu 
prenne à une pièce de cannes 5 qu'im moUi* 
lin foit démonté: que des édifices croulent i, 
que la mortalité fe mette dans les beftiaux qu 
parmi les efolaves» que les iechereâibs ou. let^ 
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pluies ruinent tput: où trouver leç mayet\% 
^e foutenir Thabitation . pendant ces ravage?, 
^ de remédier à Ja perte qu'ils caufent? Ceç 
inoyens font eii vingt mains différentes^ 
Qu'une ftule refufe du fecours; le caho?, 
loin de fe débrquiller, augmente. Ces çonfi- 
aérations déterminèrent ceux qui n'avoient 
pas encore demandé du cçédit, à conÇer leurs 
intérêts aux commiffipnnaires de Saint-Pierre , 
pour être , en cas de malheur , aflurés d'unç 
^eflburce. 

Le petit nombre d'habitans riches qui fem, 
bloient , par leur fortune, être à l'abri de ces 
befoins, iFurçnt comme forcés de s'adrefièr à 
ce comptoir. Les capitaines marchands troq- 
yant un port, où, fans fortir de leurs n^agafins 
& même de leurs vaifleaux, ils pouvoient 
terminer avantageufement leurs afïaires, dé- 
fertcrent le fort Royal, la Trinité, tous les 
;^utres lieux , qù le prix des produdHons leur 
étoit prefquç arbitrairement impofé, où les 
paiemens étoient incertains & lents. Par cette 
révolution, les colons fixés dans leurs atte- 
liers, qui exigent une préfence continuelle 
& des foins journaliers, ne pouvoient plus 
fuivre leurs deiirées. Us fiurent donc obligés 
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de les confier à des hommes intelligens, qui, 
s'étant établis dans le feul port fréquenié, 
fe trouvoient à portée de faifir les oocafions 
les plus favorables pour vendre & pour 
acheter : avantage inappréciable dans un pzys 
oùje commerce éprouve des viciilitudes con- 
tinuelles. La Guadeloupe, la Grenade, Sui- 
virent ^exemple de la Martinique. Les mêmes 
jbefoins les y déterminèrent 

La guerre de 1744 firrèta le cours de ces , 
profpérités. Ce n'eft pas que la Martinique 
fe manquât à elle - même. Sa marine conti-. 
nuellement exercée, accoutumée aux adions 
de vigueur qu'exigeoit le maintien d'un com- 
merce interlope»^ fe trouva toute formée pour 
les combats. En moins de fix mois , quarante 
çoriaires armés à Saint-Pierre, fe répandirent 
dans les parages des Antilles. Ils firent des 
exploits dignes des anciens Flibuftiers. Cha- 
que jour, on les voyoit rentrer en triomphe, 
chargés d'un butin immenfe. Cependant au 
inilieu de ces avantages , la colonie vît fa 
navigation, fôit au Canada, foit aux côtiH 
Efpagnoles , entièrement interrompue , & 
fon propre cabotage journellement inquiété. 
l^ peu de vaifleaux qui arrivoieut à9 Franee^ 
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pour fe dédommager des pertes dont ils coi», 
rpient lesrifques, vendoient fort cher, ache^ 
toient à bas prix. Ainfî les produâipns tom- 
bèrent dans raviliflèment. Les terres furent 
mal cultivées. On négligea l'entretien de» 
atteliers. Les -efclayes périûpient &ute de 
nourriture. Toutlanguiflbit, tont s'éçrouloit. 
Enfin la paix ramena , avec la libené du conv- 
merce, Tefpoir de recouvrer Taucienne proil. 
périté. Les événemens trompèrent Içs pre- 
miers efforts que Ton fit 
^^J^- U n'y avoit pas deux ans que les hoftilit&t 
aiqnedc- avoient cède, lorfque la colonie perdit le 
le de cette .Commerce frauduleux qu'elle foifoit avec les 
décadence, ^^léricains Efpagnols. Cettç. révolution ne 
fut point Peffet de la vigilance des garde^ 
. côtes. Comme on a toujours plus d'intérêt à 
les braver qu'eux à fe défendre , on méprifè 
des gens fpiblement payés, pour protège;: 
des droits ou des prohibitions ibuvent iiv* 
juftes. Ce fut la fubftitution des vaiffeauiç 
de régiftre aux flottes , qui mit des bornes. 
Érès-étroites aux entreprifes des interlope^. 
Dans le nouveau iyftètpe, le nombre des. 
|)âtimens étoit indéterminé, & ie tems de 
)eur arrivée incertain i. ce Qui jott» dans. Ic^ 
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prix des marchandifes une variacion qui n'y 
avoit pas été. Dès- lors, le contrebandier^ 
qui n'étoit engagé dans ion opération que 
par la certitude d^un gain fixe & confiant • 
ceflà de fuiyre une carrière qui ne lui aflu^- 
roit plus le dédommagement du rifque où il 
c^expofbit. 

Mais cette perte fut moins fenfible pour 
la colonie , que les traverfes qui lui vinrent 
dé fa métropole. Une adminiftration peu 
éclairée embarraflà de tant de formalités , la 
liaifon réciproque & néoeflaire des ifles avec 
TAmérique Septentrionale, que la Martini* 
que n'en voy oit plus en I7f f que quatre ba-. 
teaux au Canada. La direâion des coloniet 
en proie à des commis avides & fans t^ent, 
iut promptement dégradée, avilie, & profti* 
tuée à la «vénalité. 

Cependant, le commerce de France m 
s^appercevoit pas de la décadence de la 
Martiiiique. D trouvoit à la rade de Sainte* 
Pierre , des négocians qui lui achetoient 
bien fes cargaifons , qui lui rcnvoyoient 
avec célérité fes vaifleaux richement char^ 
gés5 & il ne s'informoit pas fi c'ctoit cetto 
colonie ou les autres,, qui confommoient 
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& qui produifoéent. Les nègres même qu*iî y' 
portoit , etoient vendus à un fort bon prijf r 
mais il y en reftoit peu. La plus grande par* 
de paflbit à la Grenade , à la Guadeloupe » 
xnème aux ifles neutaress qui, malgré là li* 
berté illimitée dont elles jouiflbient , préfé- 
s:oit les efclaves de traite Françoife , à ceux 
que ies Anglois leur ofFroient à de^ condi- 
tions en apparence plus favorables. On s'é- 
toit convaincu par une aiTes^ longue expé^ 
rience, que les nègres choifîs, qui coûtoient 
le plus cher, enrichiflbient les terres , tandis 
que les cultures dépériâbient dans les mains 
des nègres achetés à bas prix. Mais ces pro- 
fits de la métropole étoient étrangers & preCl 
que nuifibles à la Martinique. 

Elle n'avoit pas encore réparé fes pertes 
durant la paix, ni comblé le vuide*des dettes 
qu'une fuite de calamités Pavoit forcée à 
contradlerj lorfqu'elle vit renaître le plus 
grand de tous les fléau!x , la guerre. Ce fut 
pour la France une chaîne de malheurs, qui, 
d'échec en échec , de perte en perte » fit 
tomber la Martinique fous le joug des Ân^ 
glois. Elle fut reftituée au mois de. juillet 
1765 p feize moisi après a voix été conquife^i 
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tAais on la rendit dépouillée dé tous les 
moyens acceflbires de profpérité qui lui- 
avoient donné tant d^éclat. Depuis queU 
ques années , elle avoit perdu la plus grande 
partie de fon commerce interlope aux côtes 
Ëfpag^ioles. La cefEon du Canada & de la 
Louyfiane^ lui ôtoit tout efpoir de r'ouvrir- 
une communication qui n'avoit langui quef 
par des erreurs paflageres. Elle ne pouvoit 
plus voir arriver dans fes ports les produc- 
tions de la Grenade, de Saint- Vincent, delà 
Dominique , qui étoient devenues des po9ef« 
fions Britanniques. Un nouvel arrangement 
de la métropole qui lui interdifoit toute liai- 
fon avec la Guadeloupe , ne lui permettent 
plus d'en rien efpérer. 

V La colonie réduite à elle-même , ne devoit 
donc compter quç fiir fes cultures. Malheu-^ 
reurement, à Tépoque ou (es habitans pou^ 
voient commencer à s'en occuper utilement , 
parut dans fon fein une . efpece de fourmi 
inconnue en Amérique, avant qu'elle eût 
ravagé laBarbade.au point d'y feire délibérer 
s'il ne convenoit pas d'abandonner une co- 
lonie autrefois fi floriflante. On ignare fi cet 
fut du continent ou de cette ifle quç l'jjafcdler 
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pzSk à la Martinique. Ge qui eft fùt^ c^é^l 
qu'il caufa des ravages inexprimables dans 
toutes les plantations de fucre oà il fe montra» 
Cette calamité i trop mollement combattue, 
duroit depuis on^e ails, lorfque les Colons 
âflemblés arrêtèrent^ le 9 mars I77f , une 
rccompenfe de 666jOOO livres pour celui qui 
trouveroit un remède contre un fléau fi ded 
micfteur. 

Ce fecret important avoit déjà été imaginé 
80 mis en pratique par un officier nommé 
Defvouves , fiir un des terreins le plus m* 
feftés de fourmis. Cet excellent cultivateur 
avoit obtenu d'abondantes récoltes, en mul^ 
tipliant les labours ,. les engrais & les j(arcla-> 
ges ; en brûlant les pailles où cet infedle fe 
réfugie ; en replantant les cannes à chaque 
récolte & en les difpofent de manière à feci-à 
liter la circulation de Tatr. Cet exemple à 
été enfin fuivi par les colons riches. Les 
autres l'imiteront, félon leurs moyens, & 
on peut elpérer , qu'avec le tems , il ne refl 
tera que le fouvenir de ce grand défaftre. 

Cette calamité étoit dans la plusi grande 
force, lorfque Touragan de 1766, le plus 
iorieus: de ceux qiïi xmtxavagé la Martinique» 
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Vîttt.y détruire les vivres, moiflbnner les 
récoltes , déraciner les arbres , renverfer 
ifième les bâtimens. La deftniâion fut fî gé- 
nérale, qu'à peine refla-t-il quelques habi« 
tans en état de confoler tant de Ifialheureux» 
de foulager tant de miferçs. 

Le haut prix où, depuis quelque -temSf 
étoit monté le café, aidoit à fupporter tant 
dHnfortunes. Cette ptpduâion, trop multû 
pliée^ tomba dans l'aviliflement ; & il ne' 
t:tfta à fes cultivateurs que le regr'et d*avoir 
conféré leurs terres à une denrée dont la 
valeur ne fufBfoit plutf à leur fubfîftance. 

Pour comble de malheur, la métropole 
laiâbit manquer Ta colonie des btàs néceflai^ 
res à fon exploîtatioUî depuis 1764 julqu'en 
1774, le commerce de France n'întroduifit à 
la Martinique que trois cens quarante-Cinq e& 
claves année commune. Les habitàns étoîeiiç 
réduits à repcuplet leurs atteliers du rebut 
des cargaifons Angloifés introduit en fraudô. 
Un tniftiftere éclairé, & dont les Toîns 
vigilans fe feroient étendus fur toutes \ti 
parties de Pempire, auroit adouci k Ibrt 
d'un grand établilTeinent , fi cruellement af- 
fligé. , Il n'en fut p?» aîniL De nouveHei 
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charges prirent dans la colonie la place àd. 
lecours qu'elle a voit droit d'attendre. 

Dans les établiflemens François du Nou- 
veau-Monde i & dans ceux des autres nations 
lans doute ^ les Africains fe corrompoienft 
beaucoup : c'eft qu'ils étoient aflures de l'inv- 
punité. Leurs maîtres j féduits par un intérêt 
aveugle, ne déféroient jamais les criminel» 
à la juitice* Pour faire cefler un fi grand 
4éfordrc, le code noir régla que le prix de 
tout efclave qui feroit condamné à mort , 
après avoir été dénoncé au magiftrat par lô 
propriétaire , feroit payé par la colonie. 
; Des caifles furent àuflî-tôt formées pouf 
cet objet utile : mais on ne. tarda pas à y- 
puifer pour des dépenfes étrangères à leur 
îiiftitution. Celle de la Martinique étoit enw 
core plus grevée que les autres de ces injuftî^ 
ces, lorfqu'en 1771 , elle; fe vit chargée desf 
frais qiie faifoit la ch^mbr.e d'agriculture de 
I4 colonie , des honoraires d'un député que 
fon confeil entretient inutilement dans la 
Wétropoïe. / ' . . ;- . 

L'oppreifion fut pouflee plus loin. Le» 
droits que le gouveniement faifoit percevoir., 
à la Miartinique, étaient originairement très-' 
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•3%5r$ & fe pàydicHt en deturée^. Elles fureiit 
converties en inétauic^ l&rfque ces. ageds 
univeHèls du «commerce fë furent multipliés 
dans Vide* Cependant Timpcfition fut mo- 
dérée jufqu'en 176J; Elle fut alors portée à 
800,000 livres. Ttois ans après, il fallut la 
réduire i mais cette diminution , arrachée par 
le malheur def; drconftances ; finit en 1772. 
Le tribut fut de nouveau baiflJ en 1778 à U 
fomme de 66é,GOO livres y Ê)rmant un. mil- 
lion des ifles. U eft payé avec une capitation 
fur les blancs & fur lès noirs , avec un droit 
de cinq pour tent fur le. prix du loyer des 
maiibns ^ avec le droit d'un pour cent fur 
toutes les matehandifes de poids qui entrent 
dans la colonie & un droit égaà fur toutes 
les denrées qui en fortent, à Texeeption du 
café qui doit trois pour cent^ : 
- Au premier janvier 1778 ^k Maitiniqf^ Etàfaautt 
comptoit 4ouze mille blancs de tout âge.&deiaMaN' 
de tout ièxe$ trois mille noirs ou mulâtres 
libres $ .plus de quatre^ vingt mille èfclavcs, 
quoique {es dénombremens ne montaient qu'à 
fbixante^ou^e mille. 

Elle avoit pour fes troiipeaux huit mille 
derà ô&i$ fliute» on chevaux^ neuf mûa 

H 



:1 Î4 lîlSTdlfte DÈS ÎSLES FlliKçbtSËÏ 

» 

riept cens bètes à conte ^ treize mille ceilfl 
porcs, moutons ou chèvres. 

Ses fucreries étoient au nombre de deux 
.cens cinquante-fept qui ^ccupbient dix mille 
.trois cens quatre-vingt-dix- fept quairrés de 
icrre. Elle cultivait, fei^e nlillioiis fix cens 
deux mille huit ceos foixante *^ dix pieds de 
café: un millioa -quatre cens trentss mille 
<visïgt pieds de cacao i un million fix cens 
>4uarante-huit mïï& cinq cetls cinquante pieds 
de Coton. ! 

' En I77fi Jes'. navigateurs François char- 
gèrent £ur cent vingt -jdeux bâtimens , à la 
Martinique d'eux jcens quarante -qua^e mille 
:quatre cens trente - huit quintaux cinquante^ 
huit livres^ de. fucre .ten;é (m hrut $ qui furent 
Irendus dans la-métropole 99^7UiSS liv. j fols 
7 deniers} quatre- viilgt-feize raille huit cens 
'^çoatre^vingt^ieuf quintaux foixante-^huic li- 
vres de café, qui forent vendus 4» î:77*aî'9 lîv- 
.16 fols ) onze cens qdarante-fopt: quiotaux huit 
, livres d^indigo , qui furent v^dus. 97^*0 1 8 1- 
:h^t mille fix >cens^cinquant6-fixjquîntaux foi* 
xante-trois livres de cacao, qui furent. vendus 
;.éor,964 liv. izf.} .onze mUferdou^cnquintaux 
;» de coton, qui furent vendue. j297j:j^ijoo.liy^ s 



tiéùf céhs dix-nfeuf cuirs, qui furent vendus 
8271 livres 5 vingt- neuf quintaux dix livrer 
de cafreti qui furent vendus 29^100 livres j 
dix -neuf cens foixante-^fix quintaux trente- 
cinq livres de caritefieej qui furent vcindus 
f 2,980 liv. iof.5 cent vingt-cinq quihtauic de 
bois i qui furent vendus j i2f liv. Ce fut ert 
tout i8i97f,974 livres 1 fol IQ deri. Maiis la 
fomme entière n'appartenoit pas à la éoloiiiei 
il en de voit revèml: un peu plus du quart à 
Sainte-Lupie & à la Guadj^Idupe qui y avoiëni 
Verfé une partie de léuts produélions; 

Tous eepx qui^ par ûiftind ou par devoir, LaMà'tîs 
s'occupent des intérêts, de leur, patrie; défi- nique peut- 

1 • 1 . t rt . . r lit elle efpéret 

reroient de voir les produoions fe multiplier de voir 
à la Martinique. Oa fait, il eft vrai, qilè J^^^^^^^^^ 
l'intérieur dé ' cette ifléj rempli de rochers t»®" • ^ 
àfFteux i it'eft point propre ^ la culture di^ 
fucre y du café , du cofori ^ jjju'un^e trop grande 
humidité y nuiroit à ces produélions j & qu^ 
fi elles y réuffiflbieht^ les fr^is de tranipotts/ 
au travers des montagnes & des précipices^ 
rendpoient inutile le fuccès des réco|te& 
Mais on pourroit . former r dans ce grand efc* 
paee d'excellentes prairiesjf & le fol n'a^ 
jtend ^ue la faveur du gGjuvèrriemeixt ppu^' 
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fcuiiîir aux habîtans ce genre de fécqnditê 
*icprodudive des beftiaux fi néœflaires à la 
éulture & à la fubfiftance. L'ifle a d*autres 
quartiers d'une nature ingrate: des terreins 
èfcarpés, que les torrcils & les pluies ont 
flégtadés j des terreins marécageux, qu*il eft 
difficile & peut-être impoflîble de deflecher; 
des terreins pierreux , qui fe refufent à tous 
. les travaux. Cependant les obfervateurs qui 
connoiflent le mieux la colonie s'accordent 
tous à dire que Tes cultures font fiïfceptibles 
d'augmentation , & que l'augmentation pour- 
toit être de près d'un tiers. On attiveroit 
même , fans nouveaux Séfrîchemens , à cette ' 
amélioration, par une culture meilleure & 
plus fuivie. Mais pour ^tteindire ce but , il 
fâudroit un plus grand nombre d'efclaves. 
C'eft beaucoup que les habitons - sjierit pu 
jufqu'à nos jours maintenir leurs atteliers 
dans l'état où ils les àvoient reçus de leurs 
|)eres. Nous ne croyons pas qu^il foit en leur 
pouvoir de les augmenter. 
' A la Martinique, les propriétaires des 
terres peuvent^ être dîvifcs en qùatrie dafles. 
La première poiiede cent grandes fùcreries, 
exploitées par douze mille noirs. -L^ féconde. 



cent cinquante ,^ exploiter par neuf mille 
noirs. La trdifieme» trente^ fix, exploitées 
par deux mille noirs» La quatrième , livrée 
à la culture du café, du coton, du cacao.:, 
du manioc, peut occuper vingt mille noir$f. 
Ce que la colonie contient de plus en ^efcla-• 
ves des deux fexes, eft employé pour lé fef- 
vice domeftique , pour la pèche ,. poui; la 
navigation; eft dans T^nfance ou dans.\iui 
état de décrépitude. 

La première clafle. eft toute compofée 60 
gens riches. Leur culture eft pouâee auiB 
loin qu'elle puiâe ^Uer s & leurs facultés la 
maintiendront fans peine jdans l'état floriffant 
où ils Pont portée. Les dépenfes même qu'ik 
font obligés de feire pour la reproduâioa , 
font moins confidérables que celles du colon 
moins opulent, parce que les -efclaves qui 
naîflènt fur leurs habitations, doivent rem- 
placer ceux que le tems & les travaux dé- 
truifent 

La féconde, claffe , qu'on peut appellor 
celle des gens aifés, n'a que la moitié dçs 
cultivateurs dont elle auroit befoin , pour 
atteindre à la fortune des riches propriétai- 
res, Euflènt- ils lej5 moyens d'achieter lesi e^^ 
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çl^vesi qui leur manquent,- ils ch feroieir» 
détournés par une funefte expcrienee. l^ieri 
de fi mal entendu que de placer un grand 
liombre de nègres à la fois fur une habitation. 
Les maladies que le changement de climat 
-^ de nourriture occafîonne à ces malheu- 
reux î 1^ peine de les former à çin vtravaft 
^ont ils n'ont ni l'habitude, ni le goût, ne 
peuvent que rebuter un colon pa? les foins 
fatigans & multipliés que demanderoit eetee 
^4dacation des hommes pour la culture des^ 
tenre^. Le propriétaire le plus aâif ^ celui 
qui peut augmenter Ibn attelier d'iin Cxieme 
^^'eiclaves tous ks Uns. Ainfî la féconde çlallè 
pourroit acquérir quinze cens noirs par an ^ 
-41 le produit net de fa culture le lui permet- 
toit Mais elle ne doit pas compter fur des 
crédits. Les négpcians de la métropole no 
paroiifent pas difpofês à lui en accorder; & 
ceux qui feifoient travailler ieurs fonds dans 
la colonie , ne les y ont pas plutôt vus oifif^ 
pu hafardés,. quHJs Içfs ont portés en Europe 
pu à Saint-Domingue. 

La troifieme clafle qui eft à -peu -près in- 
'^igente, ne peut fortir de fa fituation par 
•^ucuâ ipoyen pris dans l'ordre naturel du 



Commerce. Ceft beaucoup qu'elle puiiTe fuK 
iîftcr par elle - même. Il n^ à que la main 
bien£ai(ànte du gouvernement qui puiife hii 
donner une vie utile pour^ Tétat , en lui prê- 
tant, fans intérêt, l'argent nécefTaire pouf 
monter convenablement fes habitations. La 
recrue des noirs peut s'y éloigner fans ia« 
convénient des proportions que nous avons 
fixées pour la féconde claife; parce que cha^ 
que colon ayant moins d'efclaves à veiller , 
fera en état de s'occuper davantage de ceux 
dont il fera Pacquifition. 

La quaitrieme claâe , livrée à des cultures 
moins importantes que les fucr^ies, n'a paa 
befoin de iëcours auffi pu^ns pour recou- 
vrer l'état d'aifance d'où la guerre, lesouta- 
gans & d'autres malheurs l'ont fait décheoir. 
Il fuffiroit à ces deux dernières cialTes d'ac^ 
quérir chaque année quinze cens efclaves» 
poiu: monter au niveau de la profpérité que 
la nature permet à leur induftrie. 

Ainfî, Ja Martinique pourroit e^érer d» 
porter fes cultures languiâantes jufqu'oÀ 
elles peuvent aller, fî, outre les rempla- 
cemens , elle recevoit chaque année unob 
augmentation de deux ou trdis nulle nègrea 

H 4 
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Mais elle eft hors d'état de payer ècs recrues»^ 
^ les raifons de fon impuiflànce font connues^ 
On fait qu'elle doit à la métropole, commet 
dette de commerce, à -peu -près un million. 
Une fuite d^infortunes 1'^ réduite à en em- 
prunter quatre aux négociant établis dans le 
bourg Saint -Pierre, Les engagemens qu'ello 
a contraâés à Toccailon des partages de fa« 
milk, ceux qu'elle h pris pour l'^çquifition 
d'un grand nombre de plantations l'ont ren-* 
due infolvabie^- Cette fîtuatipn défefpçrie ne 
lui permet pas de. remplir , du moini de Ipng-. 
t,em$, toute la carj^ieçe de fortune qui lui 
ctpit ouverte. 
jçxvi. Encore eft-elle e;xpofée à rinvafîoa. Mais 
j^^J^*'^" quoique cent endroits de fes côtes pfirent i 
çiic être Pemienii les facilités d'une dçfcente ^ il ne 
Py fera pas. Elle lui deviendroit inutile, paç 
rimpoffibilité de tranfporter à travers un 
pays . extrêmement haché , fpn artillerie &f, 
fes munitions au &rt Royal qui fait toute la 
defei^e de la colonie. C'eft vers c^ parage 
&ul qu'il tournera fes voiler. 

Au devantcde ce çhef-lieu, eft.un port 
célèbre fitué fur Ja partie lî«:érale d'une large 
|taie^.:daii$ laquelle ou nç $;'enfonçe qu'eiji 
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jurant des bordée^, qui doivent décider du 
fort de tout vaifleau force d'éviter le combat, 
S'il a le défavantage d'être dégréé, de n'être 
qu'un mauvais boulinier, d'efluyer quelque 
accident dans la variation des rafeles , des cou- 
rans & des raz de marée ^ il tombera dans les 
mains d'un aflàillant qui {aura louvoyer plus 
lieureufernent. La forterefle même pçut de- 
venir le témoin inutile & honteux de la dé^ 
faite d'une efcadre; comme elle l'a été cent 
fois de la prife dès navires marchands. 

L'intérieur du port çft détérioré, depuis 
^ue, pour oppofer une digue aux Anglois 
dans la dernière gyerre, on y fait couler à 
fond les carcailès de plufieurs navires. On a 
relevé ces bâtimens : mais il reile beaucoup 
de dépenfes à faire, pour voir difparoitre 
)es amas de fable qui s'écoient élevés autour 
d'eux, & pour remettre les choies dans l'état 
où elles étoient. Ces travaux ne fouffriront 
|ii délai, ni retardement; puifque le port, 
quoique d'une grandeur médiocre , eft le feuji 
pu les vaiffeaux de tous les rangs puiiTenC 
liiveriier ; le feul où ils trouveront des mâts , 
^es voiles, dçs cordages, & une grande fa- 
cilité à fe procurer de l'eau excellente ^ui 
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y arrive de plus d'une lieue, par un canal 
très-bien entendu. 

Ceft à fon voifinage que raflàillàht fera 
toujours fon débarquement, fans qu'il fait 
pof&ble de l'en empêcher, quelques précau* 
tiens que Ton prenne. La guerre de canipa- 
gne qu'on pourroit lui oppofer ne feroit pas 
longue 5 & Ton feroit bientôt réduit à s^en- 
fèvelir dans des fortifications. 

Autrefois elles fe réduifoient à- celles du 
fort Royal, où l'ignorance avoit fait enfouir 
fous une chaîne de montagnes des dépenfes 
extravagantes. Tout l'art des plus habiles 
ingénieurs n'a pu donner une grande force de 
réfîftance à des ouvrages conftruits au halàrd 
par l'incapacité même, fans aucun plan fuivi. 
11 a fallu fe borner à ajouter im chemin cou- 
vert, un rempart, & des flancs aux parties; 
de la place qui en étoient fufceptibles. Ce- 
pendant le travail le plus important a été dé 
creufcr dans le roc, qui fe prête aifément à 
tout ce qu'on en veut faire , des fouterrains 
aérés, fains, propres à mettre en fîireté les 
niunitions de guerre & de bouche , les ma- 
lades, les foldats, ceux des habitans à qui 
l'attachement pour la métropole, infpireroiç 



lé courage de défendre la colonie. Onapenfe 
que des hommes qui, après avoir bravé lesi 
périls fur un rempart, txouveroient un repos 
afTure dans ces foiiterrains * y oublier oient 
^ifémei^t leurs peines , & fe préfenteroient 
'avec une nouvelle vigueur aux aflàuts de 
l'enneiiit. Cette idée eft heureufe & fage. 
"Elle appartient, fi ce n'eft pas à un gouver- 
nement patriotique , du moins à quelque 
piiniftre éclairé par un efprit d'humanité. 

Mais la bravoure qu'ellç doit exciter ne 
fulïifoit pas pour conferver une place qui eft 
rlominée dfe tous les côtés. On a donc crii 
qu'il falloit chercher une pofition plus avan- 
tageufe ; & on Ta trouvée dans le morne 
- Garnier , plus haut de trente-cinq à quarante 
pieds que les points les plus élevés du Pata- 
te, du Tartanfon & du Cartouche, qui tous 
plongent fur le fort Royal. 

Sur cette élévation, a été conftruite une 
dtadelle compofée de quatre battions. Ceux 
du front, le chemin couvert, les cîtenies, 
les n)agafins à poudre , tous ces moyens de 
défenfe font prêts. Il ne refte plus à çont 
truire que les cazernes & quelques autres 
'|)âtimeus; civils. Alors, quand même les re- 
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doutes & les batteries établies pour réduire 
reniiemi à aller faire fa defcente plus loia 
que Tance à la café où il a pris terre à la 
dernière invafîon , rfopéreroient pas l'effet 
qu'on s'en eft promis, la colonie oppofcroit 
une réfîftance d'environ trois mois. Quinze 
cens hommes défendront Garnier trente ou 
txente-fîx jours contre une armée de quinze 
mille hommes 5 & douze cens hommes fe 
foutiendront vingt ou vingt-cinq joUrs daiis 
le fort Royal , qui ne peut être aflailli qu^a* 
près la prife de Garnier. Voilà ce qu'on peut 
attendre d'une dépenfe de io,ooo,ocx) de liv. 
Une dépenfe fi confidérable a paru dépla* 
cée à ceux qui croient que c'eft à la marine 
feule de protéger les colonies. Dans Tim- 
puiflance où l'on étoit , difent-ils , d'élever 
en même tems des fortifications & de cont 
truire des vaifleaux; il falloit préférer les 
moyens de première néceffité, à des reflbur- 
ces qui ne font que du fécond ordre. S'il eft 
fur-tout dans le caradlère de l'impétucfîté 
Françoife d'attaquer plutôt que de fe défen- 
dre , c'eft à elle de détruire des forterefles & 
' non d'en confttuire; ou plutôt il ne lui con- 
vient d'élever que de ces renjparts aîlç? & 
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îiiotiles qui vont porter la guerre, au Ueil 
de l'attendre. Toute puiflknce qui afpire au 
commerce, aux colonies ^ doit avoir des vaiC» 
lèaux qui enfantent des hommes & des ri-i 
ehefles 5 qui augmente la population & la 
Circulation , tandis que des baftions & des 
foldats ne fervent qu'à confumer des forcea 
& des vivres. Ce que la cour de Verlaillea 
^eut fe promettre des dépenfes qu'elle a 
faites à la Martinique , c^ft que fî cette iflô 
eft attaquée par le feul ennemi qui fbit k 
craindre , on aura le tems de la fécourir. Là 
génie Anglois va lentement dans les fièges* 
Il marche toujours en règle. Rien ne le dé- 
tourne d'achever les ouvrages d'où dépend 
la (ureté des ailaillans. La vie du foldat lui 
eft plus précieufe que le tems. Peut-ètrô 
cette maxime, fî fenfée en elle-même, n'eft^ 
elle pas bien appliquée dans le climat dévo- 
rant de l'Amérique : mais c'eft la maximd 
d^un peuple chez lequel le foldat eft un hom- 
me au fervice de l'état j & non pas un mer- 
cenaire aux gagesxdu' prince. Quoiqu'il ett 
foit du fort à venir )ie la Martinique , il eft 
tems de connoitre le fort aâuel de la Guai 
dèloupe. 
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JixVlT. Cette iflej dont' la forme eft fort irr^Hêi: 

LesFran- , , ,. t 

cois enva- rc i peut avoiT (Juatre-vingt lieues de toun 
Guadeioo-^ Elle eft coupée eu deux par un petit bras de. 
pe. Caj^niî;i jj^er^ dui n^a pas tilu;s de deux îîeues dé 

tes qu'ils j * r r -rr 

^onveni long, fut uiie largeur de quinze à. quarante 
toifes. Ce canal connu fous le nom de rivière 
falée , eft navigable : mais ne peut porter que 
des pirogues. 

La partie dé Tifle qui donne foii nom à là 
colonie entière, eft hériflfée dans foiî centra 
de rochers affreux où il règne un froid conti^ 
iiuel j qui li'y làifle croître que des fougères & 
quelques arbufies inutiles couverts de moBfle^ 
Au fommet de ces rochers, s'élève à pçrte de 
vue, dans la moyenile région de l'air, unef 
ixîontagne appellee J^ Spuphi^ière. Elle exhalé 
par des ouvertures^ upe épaifle & noire fa- 
mée, entremêlée d'étincelles vifibles pendant 
ia liuit De toutes ces hauteurs cauktit des 
fources innombrables qui vont pofter la fer- 
tilité dans les plaines qu'elles ârrofent^ 8è 
tempérer Vnr brûlant du climat par la fraW 
^heur d'une boiâbri fi .tënommée, que Usi 
galions qui reconnoiffoiént autrefois les iûes^ 
<u Vent, aypient ordre de renouveiler |eurs^ 
provifions , de cette ew pure & falubr^- 



Telle eft la portion de Tifle, nommée pai? 
excellence la Guadeloupe?. Celle qu'on ap-« 
pelle communément la Grande •. Terre » n'a 
j>as été (i bien traitée par la nature. Son fol 
n'eft pas auill fei^tile, ni fon climat auili faiii 
& aufli agréable. Elle eft à la vérité moins 
hachée & plus unie : mais les rivièras lui 
manquent généralement. On n'y voit pas mê- 
me des fontaines. Des aqueducs, qui n'en- 
traîneraient pas d? .gi:andes dépenfes ^ la fe-< 
ront jouir, fans doute « avec le tems, de cet 
avantage dé l'autre partie de la colonie. 

Aucune nation Européenne n'avoit occupé 
cette iflci lorfque cinq cens cinquante Fran- 
çois, conduits par deux gentilshommes nom* 
mes Lolive & Dupleflts, y arrivèrent de 
Dieppe le 28 juin ifijf. La prudence n'a voit 
pas dirigé leurs préparatifs. Leurs vivres 
avoient été fi mal <îhoifîs, qu'ils s'étpient 
corrompus dans. la traverfée; & on en ayoit 
embarqué fi peu, qu'il n'en refta plus au bout 
de deux mois. La métropole n'en envoyoit 
pasi Saint -Chriftophe en refufa, foit par 
difette, foit faute de volonté; & les premiers 
travaux de culture qu'on avoit faits dans le 
pays, ne pouvoient enooice .rien domiex^ II. 
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lie reftoit de reflburce à la colonie qiie darisf 
les fauvages : mais le fijperflu d'url peuple 4 
qui, cultivant peu, n'avoit jamais fotmé dt 
magafîns, ne pëuvoit ètxe cônfidétable. OU 
ne voulut pas fê côntfenter de ce qu'ils appor- 
toieilt volontairement èux-rtièmes. La réfoi. 
iution fut prifè de les dépouiller 5 & les 
hoftilités cortimencèrérit le 6 janVfer i6j6; 

Les Caraïbes ne fé croyant pas en état db 
Jréfifter ouvèrtentent à un eiindml qui tiroît 
laiît d'avantage de la fupétiôrité de fes armes ^ 
détruifirent leurs vivres ^ leurs habitations» 
& fè - retirèrent à la Gtahde-Terre ou dans' 
les ifles voifînes. C'eft deJà que les plus furieùlc 
tepaflant dans Me d'où oiî le^avoit chafles^ 
ûlloient s'y cacher dans Péj^aifleur dès forets. 
Le jour 5 ils perl;oierit de leurs flèche^ empoi- 
fcHinées» ils aâbmmoient à doup dé maâue 
tous lès François qui fe difperibient pour la ^ 
chafle ou pour la pèche. La nuit, ils brûloieift 
les ca&s, & ravageoient les plantations def 
leltfs injuftes raviffeurs. 

Une famine horrible fut la fuite de Ce gent^ 
de guerre. Les colons en vinrent jufqtfà 
brouter Therbe, jiîfqu'à manger leurs' p^roprës^ 
e^QÎ'émens, jusqu'à déterrer les cadavres pour 

s'eti 



i^eil nourrir. Plufieurs qui avoicnt été efclavetf 

là Alger j déteftèretit la matil' qui aroit bri(3 j 

leurs fers; tous tnaudiflbient leur exiftenéCé 

C'eft aînfi qu'ils expièrent le crime de leut 

invafion , jufqu'à ce que le gouvernement 

d'Auberi eut amené la paix avec les fauvages^ 

à la fin de 1640; Quand on pënfe à Tinjuftice 

des hoitilités que les Européens ont commifed 

éans toute l'Amérique , on cft tenté de fe ré- 
jouir de leurs défaftres^ & de tous les fléauiÉ 

qui fuivent les pas de ces féroces oppreffeurs. 

Uhumanité 3 brifant alors tous les nœuds dil 

fang St de la patrie qui nous attachent aux ha^ 

bitans de notre hémifphère, change de liens ^ 

& va c^ontraâef au-delà dés mers, avec les 

jauv^es Indien^) la parenté ^ qui unit tou^ ' , % 

les hommes , celle du malheur & de la pitiés 

Cepeiidantj le fouvenir des iriaux qu'ort XXVtît 
^ àvoit éprouves dans mie ifle envahie, excita loupe fort 
(iniflamment aux cultures dé première rié^ Jg^fj ji,^^^ 
ceflîté, qui amenèrent enfiiite celles du î^^^ce ^^^j^^"^"^J|^ 
de la métropole. Le petit noriibré d'habitarts ^ colonie flo- 
échappés aux horreurs qu'ils avoîent itiéri- qu»après 
tées, fut bientôt gi:ofE par quelques colons Jl^'^fç 
de Saint -Chriftophe, mécontens ^® ^®^^ ^^cmf ** 
Situation y par des Européens , avides de 

I 
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I30uyeaûtés) par des matelots, dégoûtés dd 
la navigations par des capitaines de navire » 
^ui vendient^ par prudence, confier au fèin. 
d'une terre prodigue , un ibnds de richefle 
fauve des caprices de l'océan. Mais la proi^ 
périté de la Guadeloupe fut arrêtée ou tra^-' 
^erfée par des obilacles qui naiiToient de fa 
i^tuatioh. 

La facilité qu'avoient les Pirates des ifles 
voifines de lui enlever fes beftiaux, fes efçla- 
ves , fes récoltes même , la réduidt plus 
d'une fois à des extrémités ruineufes. Des 
troiibies intérieurs, qui prenoient leur fource 
dans des jaloufies d'autorité , mirent fouvenfi 
fes cultivateurs aux mains. Les aventuriers 
qui paâbient aux iiles du Yent,, dédaignant 
une terre plus favorable à la culture qu'aux 
armemens , fe laiflerent attirer à la Marû* 
niqi|? par le nombre & la commodité de fes 
radeJ. La protcAion de ces intrépides cor- 
faires , amena dans cette ifle tous les négo« 
cians qui fe flattèrent d'y acheter à vil prix 
les dépouillés de l'etinemi.^ & tous les culti* 
vateurs qui crurent pouvoir s'y livrer fans 
inquiétude à des travaux! paifibles* Cette 
prompte population devoit introduire le 
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^dUvemement civil & militaire des Antilles 
à la Martinique. Dès-lor$ , le nxiniftère de k 
métropole s'en occupa plus férieuferaent que 
des autres colonies , qui n'étoient pas autant 
ibus fà direâion i & n'entendant parler que dd 
cette ifle, y verfa le plus d'encouragemens. 

Cette préférence fit que la Guadeloupe 
.n'avoiti en 1700^ pour toute population que 
trois mille huit eens vingt-einq blancs $ trois 
cens vidgt^iq fauvages, nègres, ou mulâtres 
libres^ Gx mille fept cens vingt-cinq efclaves, 
dont un grand nombre étoient Caraïbes. Ses 
cultures fe réduifoient à foixante petites fu^ 
^ereriesi foixante-fix indigoteriess un peu def 
cacao ^ & beaucoup de coton. Elle pofledoifi 
jeize cens vingt bètes à poil , & trbis milld 
iix oeiis quatre-vingt-dix-neuf bètes à corne^ 
Cétoit le fruit de foixante ans de travaux* 

La colonie ne fit des progrès remarqua-/ 
. bles^ qu'après la padfieation d'Utrecht Qn y 
comptoit netrf mille fix cens quarante-trois 
blancs, quarante-un mille cent quarante et 
claves, & les beftiaux^ les vivres proportion- 
nés à oette population 9 lorfqu'au mois d'avril 
^7S99 elle fut conquîfe par les armes de Isi 
Grande-Bretagne. 

î al 
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La France s'affligea de cet^ perte : mais 1m 
dolonie tut des raifbns pour fe conft>ler d'un 
'événement en apparence fi fàdiAix. Durant 
'tïn fiége de trois mois , elle avèit vu détruire' 
%s plantations, br&ler ks bâtimens qui fer- 
voîent à fes fabriqua * eidev»^ uncJ partie de 
Tes cfclaves. Si l'eÀnemi av^it été obligé de 
fe retirer après tous ces dégâts « VUÏe reftoit 
^îans Teflburce. Privée du fecours de la mé. 
'tfopole , qui n'avoît pas la foriïe d'aller à foa 
'fecours, & faute de denrées à livrer, ne pou- 
vant rien cfpérer des HoUandois , que la 
neutralité amenoit fur fes rades s elle n'auroit 
pas en de quoi fubfifter }u{qu^au tems des 
Teprodudlions de îa cûkure. 

Les conquérans la délivrèrent de cette i». 
'quictude. A la vérité, les Angles ite £>nt pas 
marchands dans leurs coîomes. Les proprié- 
'taires deÈ terres,- qui, pour la {^npart, réfi- 
dent en Europe , envoient à ïeuirs repréfèn- 
tans ce qui leur eft néceffaire, & retirent , 
par le retour de leur vaiîflfeaii , la^ récote 
entière de leurs fimds. Un commiflùmnaice 
établi dans quelque port de la Grande-Bre- J 
'tagne, eft chargé de fournir rhabitatton & 
d'en recevoir les produits. Cette méthode ut 
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pouvoit être pratiquée à la Guadeloupe. U 
Ihllut que le vainqueur adoptât, it cet égard, 
Tulàge des vaincus. Les Aiiglois, prévenus 
des avantages que la France retiroit de. fou 
commerce avec fes oolohies, £b hâtèrent d'ex- 
pédicr comme elle des vaiflèaux à Tiile con^ . 
quife , & multiplièrent tellement leurs, expé^ 
ditions , que la concurrence » excédant de ' 
beaucoup la confommation , fit tombée à 
vil prix toutes les marchandifes d^urope. 
Le colon en eut prefque pjcoir riens & pat: , 
ime fuite de cette fuxabondance » oJbtint de 
longs délais pour le paiement. 

À cç crédit de néceffité, fe joignit bientôt 
vn crédit de ^éculatioa, qui mit la colonie , 
en état de remplir iès eng^gem^ns. hsL nation 
vidorieufe y porta dix-huit nulle fept cen^i 
vingt-un efi^Iaves» avec Tefpoir de retirer un 
j^our de grande avantages dc^ leurs, travaux* 
Mais fbn ambitioa fut trompée ^ & la colo- 
nie fut reftituée à dm anciep pqflèâèuir » aa 
siois de juillet 176J. 

Uétat floriflant où la Guadeloupe avoit écé J™^?' 

Variationt 

élevée par les Anglois^ &appa tout le monde ^ du miniftè. 
lorfqu'ils la rendirent On conçut pour elle ce dans^ie 
Cf. (bntynent d^ confidération , qu'iuQïire ^^^^'^'^ 

II 
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l^iddon- aujourd'hui ropulcnce. La métropole la ^ 
avec une forte de ref|)e<a. Jufqu'alors ella 
fivoit été fubordonnée à la Martinique, comme 
toutes les iflcs Françoifts du Vent^ On la 
délivra de ces liens , qu'elle trouvoit hon- 
teux, en lui xionnant une adminiftration indé- 
^ pendaiite, Cet ordre de chofes dura jufqu'éa 
1768, A cette -époque, elle fut remile fous 
rincien joug. On Ten retira, en 1772, pour^ 
1-y faire rentrer fix mois après. En I77f ^ 
QTï lui accorda de nouveau des chefe partt- 
çulieirs; & il faut efpérer qu'après tant de 
variations, la cour de Verfailles fe fixera à 
cet arrangement, le feul conforme aux prin- 
cipes d^une politique éclairée. Si le miniftère 
s'écartoit jamais de cet heureux plan , il ver- 
rait encore les gouverneurs & les intendant 
prodiguer leurs foins , leur crédit, leurs affec- 
tions à rifle niétropolitaine , immédiatement 
fôumife à leur infpedion; tandis que Hfle 
afier^de feroit abandonnée à des fubalternes, 
fans force, fan^ confidérations ; & par con- 
féquent , fans aucun pouvoir , fins aucune 
volonté d'opérer le bien. 

Les gens de guerre, qui qnt opiné pour 
l^ réunion des deux colonies fous les même» 
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^hefs , fe fondbient fiir l'avantage qu'il y 
'awoit à pou voii^ réunir lies forces des deux 
ifles pour leur défenfè mutuelle. Mais ont- ils 
penfé, qu'entre la Martinique & la Guade* 
loupe , fe trouvoit à une diftançe égale , h. 
Pominique, étahliâement Ânglois-, qu'on ne 
peut éviter ^ & qui inJpedle également le 
4ouble canal, qui le fépare des poâeiSonsL 
Françoifes. Sir vous êtes inférieur en forces 
maritimes , la communication e{( impratica- 
ble, parce que les ftcours refpeûifs ne fau- 
roie^ manquer d'être interceptés s fi vous, 
êtes fupérieur, la coinmunicatlo|i eft inutile» 
parce <][u'il n'y a, point d'invafion à craindre. 
Dans les deux cas , le {yftême q^u'on veut 
établir n'eft qu'une chimère. 

Il en feroit tout autrement, s'il s'agiflbit 
d'exécuter des projets offénfîf$. La réunion 
des moyens propres à chaque ifle, pourroit 
devenir utile , néceflàire même dans ces cir- 
confiances. Alors , on cpnfieroit le comman- 
dement militaire à l'un des gouverneurs, &« 
fi préémineiKe ceflferoit après l'cntreprifti 
projettée. 

Mais convient. il de laifler libre le ver^ 
Skvfiiina. des produâtons territoriales d'unât 
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colonie dans l'autre? Jufiju'à h conquête do 
la Guadeloupe pac les Angjois, &$ liaifon^ 
diredes ayec le^ ports de Ftanoe si'étoiene 
Ibornées à fix ou fept navires chaque année. 
Ses denrées, par des motifs plus ou moins 
réfléchi^, prenaient la plupart 1^ route def 
la Martinique. Lorfqu'ii l'épqque de la refti- 
tution , radminiflxation deç deux ifles fuç 
réparée, pu fépara auflî leur commerce. .Les 
communications ont été r'ou vertes depuis j, 
& font encore pçrmifes au tem^ Çki^ jxom 
écrivcins. 

Cet ordre de chofçs trouve d|e». ceofeura 
jpn France. Il faut, difent-ils ayeç nimertume^i 
que les colonies remplirent leur deftinatton,^ 
qui eft de confomuiér beaucoup de mardkaiV; 
dife§ de la métropole , & de lui , renvoyer 
une grande abondance de prpdyaions. Ox% 
avec les plus grands moyens pour remplie 
cette double obligatipu, la Guftdçloupe ne 
fera ni Tunini Tartre, tout le tems qu'il li^l 
fera permis de portçr fçs denrées à la IWbirti. 
nique. Cette Uaifpn fer^ toujours la c^ufe or 
l-occafion d'un verfement immenfe d;iiis le^ 
jnarchés . étr^n^ers^ , principalement à la poh 
xnmlcji^ix^. Çe.n'# ^u'en ç^^upjuit Iç çsnj; 46 
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.tommunicatioa 9 qu'on arrêtera ce comnnerce 
frauduleux & qu'on déracinera l'habitude de 
}a ccmtrebande* 

Ces argumeas^uifés dans l'intérêt parti- 
culier, n'empêchent pas que la Guadeloupe 
& la Martinique ne doivent être confirmées 
dans les liaifons qu'elles ont formées. La 
liberté eft h vœu de tous les hommes s & le 
iiroit naturel de tout propriétaire eft de vendre 
à qui il veut & le plus qu'il peut les produc- 
tions de fon fol. On s'eft écarté , en faveur 
de là métropole , de ce principe fondamental 
de toute fbciété bien ordonnées & peut-être 
]e falloit-il dans l'état aétuel des chofes. Mais 
vouloir étendre plus loin ks prohibitions, 
qu'éprouve le colon : " vouloir h priver des 
commodités & des avantages qu'il peut trou^ 
ver dans une communidation fuivie ou pa£- 
jagere avec fes propres ôoncitoyens s c'eft un 
pâe de tyrannie que le commerce de France 
irougira un jour d'avoir foUicité , & qui ne 
jfera jamais accord^ que par un 'miniftere 
ignorant, corrompu ou lâche. Si, comme oii 
le prétend , la navigation adluellement per^ 
if^ entre les deux iUès, donne une portion 
4e }?ars .denrées à desr rivaux riifés; & «vides» 
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le gouvernement trouvera des moyens hoîK 

^êtes pouf fyice couler dans le^ {eia ^^ 

royaume les richefles territoriales de là 

Guadeloupe & des petites ifles (}ui en dé«. 

pendent 

Xax. La Defirad^, éloignée de quatre ou cinq 

font les dé- lieues de la Guadeloupe, eftune de ces ifles. 

lela^Gœui Son terrein , excefGvement aride & de dix 

MoQpe. lieues de circonférence, ne compte que peu 

jd'habitans , tous occupés de la culture de 

quelques pieds de café , de quelques pieds 

de coton. On ignore en quel tems prédfé^ 

ment a commencé cet établiiTement, mais il 

€ft moderne. 

Les Saintes , éloignées de trois lieues de la 
Çuadeloupe , font deux très-petites ifles qui ^ 
avec un iflot, forment un triangle &un aflèz 
bon port. Trente François, qu'on y avoit 
envoyés en 164S, fiirent bientôt forcés de 
les évacuer par une fécherefle extraordinaire 
qui tarit la feule fontaine qui donnât de Peau , 
avant qu'on eût eu le tems de creulèr des 
citernes. Us y retournèrent en i6fa, & y 
• établirent des cultures durables qui produiienft 
aujourd'hui cinquante milliers de café Se cent 
tniUier^ de cotQn. 



' A 'fix lieues de la Guadeloupe cft Marie- 
Galante, qui a quinze lieues de circuit Les 
nombreux fauvages qui Toccupoient en furent 
chafles, en 1648 , par les François qui ebrene 
des attaques Vives & fréquentes à'repouflèr 
pour fe maintenir dans leur ufurpation. Ceft 
tin fol excellent où s'eft fucceffîvement for^ 
née une population de fept ou huit cens blancs 
& de fix ou fept mille noirs , la plupart occu* 
pés de la culture (|u fucre. 

• Saint-Martin & Saint-Barthelemi font aufli 
dans la dépendance de la Guadeloupe, quoi* 
qu'ils en foient éloignés de quarante -cinq & 
cinquante lieues. On a parlé de la première 
de ces ifles dans l'hiftoire des établiflemens 
HoUandois. Il refte à dire quelque chofe de 
la féconde. 

On lui donne dix à onze lieues de tour. 
Les montagnes ne Ibnt que des rochers & fes 
vallées que des fables , jamais arrofées par 
des fources ou par des rivières , & beaucoup 
trop rarement par les eaux du ciel. Elle eft 
même privée des commodités d'un bon port, 
quoique tous les géographes Paient félicité 
de CCI: avantage. En 1646, cinquante Fran, 
Çeis y furent envoyés de Saint.* Chriftophe, 
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I&aSkcxés par le$ Caraïbes en i6f6, ils twt 
furent remplacés que trois ans après. L'aridité^ 
au fol les fit recourir au bois de gayac qui 
couvroit leur noi^velle patrie , & dont il^ 
firent de petits ouvrage$ qu'on recherchoit 
aflez généralement. Cette reffi>wcei eut un 
terme, & le foin de quelques befiiaux qui 
alloient alimenter les ifles voifines» la reoK. 
pttaqa. La culture du coton ne tard^ pas à 
fuivre, & la récolte s^en élevé à cinquante 
ou foixante millier;»., lorfque, ce qui ^xtive 
le plus fouvent» des iecherefies opiniâti^esb 
ac s'y oppofent pas. Jufqu'à ces iterniei:» 
tems , les travaux ont tous été fait9 par les 
blancs; & c'eft encore la feule des colonies 
Européennes établies dans le Nouveau«Mon« 
de , où les hommes libres daignent par-* 
tager avec leurs efclaves }e$ travaux de 
l'agriculture. Le nombre des uns ne pafle pas^ 
quatre cens vingt * fept , ni celui des autres 
trois cens quarante-cinq. Uifle, dans ion plus^ 
grand rapport , en nourriroit difficilement 
beaucoup dayam^e. 

La mifere de fes h^bitans ed & générale- 
inent connue , que les cor&îres: ennrnii& 
qu'o^ y a vu £buvent relâchef j, Qût toujours 
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fidèlement payé le peu de rafraichiflemens qui 
leur ont été fournis, quoique les forces man^ 
quàflent pour les y contraindre* Il y a donc 
encore de la pitié , même entre des ennemis 
& dans Tame des oorfàires. Ce n'eft donc qua 
la crainte & l'intérêt qui rendent Thomma 
méchant II n'eft jamais cruel gratuitement. 
Le pirate armé, qui pille un vaiflèau riche- 
meÂt chargé, n'eft pas Jans équité ni fans 
entrailles pour des infulaires que la nature a 
làiSh fans reâburce &. (ans défenfe. 

Au premier Janvier 1777 , la Guadeloupe, XXXI. 
eif y comprenant les ides plus ou moins fer- adueUe de 
. tiles (bumifes à (on gouvernement, comp- lôupc'&Jes 
toit douze mille ftpt cens blancs de tout âge P^*^, '^^^ 
& de toiHt ièxe, treize cens cinquante noirs foumilcs. 
ou mulâtres libres, & cent mille efclaves, 
quoique leur dénombrement ne montât qu'à 
quatre-vingt-quatre mille cent 

Ses troupeaux comprenoient neuf mille 
deux cens vingt chevaux ou mulets , quinze 
mille lept cens quarante bêtes à corne, & 
vingt-cinq mille quatre cens moutons , porcs 
ou chèvres. 

Elle avoit pour fes cultures quatre cens 
quarante-neuf mille fix cens vingt-deux pieda 
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de cacao $ onze millions neuf cent fpixalit^ 
quatorze mille quarante -fix pieds de coton ^ 
dix:-huit millioiis fept cens quatre-vingt-dix-^ 
neuf mille fîx cens quatre-vingt pied^ de café ^ 
trois cens quatre- vingt- huit fucreries qui oc- 
cupoient vingt -fix mille quatre- vingt -hui$ 
quarrés de terre. 

Son gouvernement j fon tribut & fes impor 
fitions étoient les mêmes qu'à la M^irtinique.; 

Si ces fupputations fréquentes fatiguent un 
ledeur oifif , on efpere qu'elles ennuieront 
moins des calculateurs politiques qui, trou- 
vant dans la population & la produâdon de& 
terres la jufte mefure des forces d'un état, en 
fauront mieux comparer les reffourcés natu- 
relles des différentes nations. Ce n'eft que 
par un regiftre bien ordonné de cette erpece 
qu'on peut juger avec quelque exaâitude de 
l'état aduel des puiffances maritimes & com-^ 
merçantes qui ont des établiflemeris d^is le 
V Nouveau - Monde. Ici , Texaétitude fait le 
mérite de l'ouvrage > & l'on doit peut-être 
tenir compte à l'auteur des agrémens qui lui 
manquent , en faveur de l'utilité qui les rem- 
place. AiTez de tableayx éloquens , aflez de 
f^intures ingénieufes:.amurent & trompent la 



hmldtode fur les pays éloignés. Il eft tems 
d'apprécier la vérité , le réfultat de leur 
hiftoire, & de lavoir moins ce qu'ils ont été 
que ce qu'ils font: car Thiftoire du pafle» 
fur-tout par la manière dont elle a été écrite» 
n'appartient guère plus au fiecle où nous^ vu 
vons que celle de l'avenir. Encore une fois, 
qu'on ne s'étonne plus de voir répéter fi fou- 
vent un dénombrement de nègres & d'ani* 
maux 5 de terres & de produdions -, en uti 
mot^ des détails qui, malgré la féchereâè 
qu'ils offirent à l'eiprit, font pourtant les fon« 
démens phyfiques de la fociété. 

La Guadeloupe doit obtenir de fes cultures 
une iimâe de productions très - confidérable , 
& .même plus confidérable que la Martinique^. 
£lle a beaucoup plus d'efclaves ; elle en em- 
ploie moins à & navigation & à fon com^ 
merce ; elle en a placé un grand nombre fur 
un fol inférieur à celui de fa rivale , mais 
qui , étant en grande partie nouvellement dé- 
friché, donne des récoltes plus abondantes 
que des terres fatiguées par une longue exploit 
tation. Aiiilî e(t-il prouvé que fes plantations , 
qui ne font pas dévorées par les fourmis^ 
lui forment un revenu fort fupérieut à telm 
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qu'obeîent la Martinique. Cependant qùatféjf 
Vingt & un bâtimehs de la métropole n'enlcf^ 
verent, eiiiyyf, de cette iflê que cent quatre^ 
vingt -huit mille trois cens quatre- vingt -fi:c 
quintaux fix livres de fucre brut ou terré ^ 
qui rendirent en Europe 7^1 J7^9?o liv. i6 f. } 
ibixante-trois mille vingt-liéuf quintaux deusÉ 
livres de café^ qui rendirent 2,99^,860 liv« 
ijfob} quatorze cens trente -huit quintaui^ 
vingt -Jept livres d'indigo^ qui rendirent 
i)222,f 29 Uv. id C } mille vingt-trois quintau;ic 
cinquante-neuf Hvres de c»:&q, qui rendirent 
7i,6f I liv. 6£; cinq nîillc cent quatre-vingt-» 
treize quintaux foixante - quinze livres de 
coton, qui rendirent If 298,4^7 liv. lof. jfept 
cens vingt-fept cuira , qui rendirent 697 j liv. ^ 
jèize quintaux dnquanteufix livres de carret ^ 
qui rendirent i6,f6o livrés; douze quintati:^ 
foixante * deux livres de canefice , qui rendit 
renç ÎJ^Hv. 14 f. lod-j cent vingt-dnq quin- 
taux de bois , qui rendirent j i %<; liv. Ces foi»- 
mes réunies ne le montent qu^à 12,7^15404 liv« 
.16 fols 10 deniers. 

Quelques prodnâions de la colonie pa{l 
foient à. la Martinique. .Elle livroit fes fîrop^ 
& quelques autres denrées aux Américsûns, 
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ëe qui elle. tece voit du bois, des beQi&ux» 
ides farines & de la morue s fes cotons à la 
Dominique qui lui fourniâbit des efclaves; 
ies fucres à Saint-Euftache qui payoit en ar? 
gent ou en lettres-de-change & en marchan- 
diPes des Indes Orientales. 

La vigilance des derniers adminiftrateurs 
a mis quelques bornes à ces Jiaifons interr 
lopes. Auffi-tôt fe font multipliés les navires 
François deftinés à Textraaion . .des denrées. 
X'habitude en a conduit beaucoup dans la 
Guadeloupe proprement dite » à Saint-Charles 
,de la BaiTe- terre, où fe faifbient. autrefois 
tous les chargemens ^ quoique ce ne foit 
qu^une rade foraine dont Taccès eft difficile > 
& où le féjour eft dangereux : mais un plus 
^rand nombre fe font portés à la Pointe -à* 
pitre. 

C'eft un port profond & aflez fiir, place 
à l'une des extrémités de la. Grande -Terre. 
Il fut découvert par les Anglois dans le tems 
qu'ils refterent les maîtres de la colonie j & 
ils s'occupoient du foin de lui donner de la 
ialubrité, lorfque la paix leur arracha leur 
proie. La cour de Verfailles fuivit cette idée 
d'ua vwquëur . éçlaiiré^ & fit tracer, ùm 

K 
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àéM 5 le plan d'une ville qui s'eft accrue très- 
fapiddnient La nature, les venfô, legiiTement 
dès côtes: tout veut que le comftierce preC 
<^e entier d'une fi belle poâeffion fe con« 
t^iltre dans cet entrepôt U ne doit refter à 
Saint - Charles que la réunion des beaux 
ibères deiï Trc^is-Rivieres^ & des cafés qui iè 
fécoltent dans les quartiers. du Baillif, de 
Deshays , de Bouillante & de la Pointe-Noire. 
Cependant^ cette ville continuera à être le 
lïege du gouvernement , puifque c'efl: • là 
^u'eft la force , que font les fortifications. 
' Si l'on en croyoit quelques obfervateurs , 
îa colonie devf oit s'attendre à décheoir. Sa 
partie, connue fous le nom de Guadeloupe, 
êc Cultivée depuis trèslong-tôms , n'eft pas i 
difent^ik^ fu^oeplible d'un^ grande amélio- 
ration. Ils aflurent, d'un autre côté, que la 
JGïande-Terrc ne ié fouiiendm pasf dans l'état 
AéïiBknt où un heureux hafatd Ta portées 
Ce vâfte efpace, couvert prefque uniquement 
de ronces , il y a dix-fept ou dix-huit ans y 
& qui fouriiit aujourd'hui les trois cinquièmes 
des richefles territoriales , tf a pas un bon fol. 
Les fucres y font d'une qualité irèd-itiférieure. 
P^ivé de fojrèts, de.roféeS;£c de jrivieiresiy ii 



«ft expofc à de fréquentes IÇchéreflès 'qui 
détruifent fes beftiaux & fes produdions. Lé 
tems ne fera qu'accroître ces calamités. 

Nous fbmmes bien éloignés d'adopter ces 
inquiétudes i & Ton jugera des raifons de 
notre fécurité- Les fléaux .d'une guerre 'mal- 
heureufe avoient comme anéanti la Gtiade« 
loupe.' Mais à peine eut - elle fubi un joug 
étranger en 17^9 , que fes " cultivateurs fe 
hâtèrent de relever les ruines de leurs manu-r 
faftures pour profiter du haut prix que le 
conquérant mettoi't à leurs productions. Les 
trois années qui fuivifent la reftitution furent 
employées à réédifier des bâtimens conftruits 
avec précipitation. Dans les années 1767 & 
1768 , les chemins de la colonie furent tous 
refeits , & fon ouvrit Une communicatioii 
fiicile entre la Guadeloupe i& là Grande-Terre , 
par le moyen de deux levées de trois mille 
toifes chacune , qu'il fallut pratiquer dans des 
marais. Antérieurement & poftérieurement à 
cette époque , furent érigées des fortifications 
confidéràbles & plus de cent batteries fur les 
côtes. Ces travaux ont long - tems privé les 
terres d'une {Partie des bras deftinés à les 
féconder. Aâuellement que les efdaves font 

K 3^ 



|4Î Histoire des Jslbs Fraîjçoîsés 

tous rendus à leurs atteliers » n'eft - ce paâ 
uiie heureufe nécefÉté que Jes denrées ife 
niùltiplient? ,/ 

La polonie a d'aiitres raiibrîs encore pour 
étpérer des accroiflèmçns rapides. 11 lui relie 
des terreins en fr^iche/ & ceux qui font déjà 
cuitivéç font fufceptibles d'amélioration^ Ses 
dettes font peu conlïdérables. Avec moins 
fle befoins que les étabîiflemeôs où, la richefle 
a depuis long-tems multiplié les goûts .& les 
defirs 5 elle peut ,acçprder davantage au 
progrès de fes cultures. Les ifles Ângloifes 
continueront à, lui. fournir des efcîaves , fi 
Jès navigateurs François fe bornçnt toujours 
à lui en porter annuellement cinq ou fîx cens, 
comme ils Tout fait, r j^a réunion tîe ces dr- 
çonftances feif préfumer que la Guadeloupe 
arrivera bientôt d'elle-même au faite de fa 
pjforpérité, fans le feçqurs & malgré les en- 
traves du gouvernement. 
XXXII. Mais la ÎFrancè peut-elle s'affurer de jouir 
prifes par la long - tems & tranquillement de cette poC 
pour pWer- i^i^Pii ? Si l'ennemi qui attaqueroit la colonie 
veriaGua- j^g youloit quc ravager la Grande -Terre, y 
rinvafion. .enlever les efcîaves & les beftiaux ,. il feroit 
impoilible d|e Ten empêcher , ou même de 



EN AltfÉRiaXTB. 149 

l'en punir f à moins qu^on ne lui oppoÊt une 
armée. Le fort Louis , qui défend cette partie 
de I^bliffement, n'eft qu'un miférablé fort 
à étoile , incapable d'une réfiftance un peu 
opiniâtre^ Tout ce que l'on pourroit fe pro^ 
mettre , ce feroit d'empèchiM: que la dévafta-.. 
tion ne s'étendit plus loin. La nature, du payi 
offre plufieurs pofitions plus heureufes les 
unes que les autres, pour arrêter fûremeni 
un aflaiUant ,. quelle que (bit la valeur , quelle? 
que fôient fes forces. Il feroit donc obligà 
de . fe rembarquer , pour aller attaquer H 
Guadeloupe proprement dite. 

Sa defcente ne pourroit s*opérer qu'à I^ 
baie dès Trois-Rivieres & i celle du.Baillif} 
ou i)lutôt ces deux endroits feroient plu$ 
avant^eux au.fupcèsdefon eutreprife, parce 
qu'ils l'approcheroiept plus près que tous les 
autres du fort SaintXharles de la Baflè-Terre^^ 
& qu'ils lui préfénteroient. moins d'obftaclei 
à furmonter. 

Qu'il préfère de ces deux plages celle qu'il 
lui pîaira , il ne trouvera en arrivant à 
terre, qu*un terrein couvert de boi^, coupé 
de rivières, dé chemins creux, de gorges, 
d'efcarpémens, qu'il faudra paâer fous le feii 

K i 
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des partis François. Lotrfqùe, par la fupérioritc 
de fes forces, il aura» vaincu ces diiEcultés, 
il fera arrêté par la hauteur du grand Camp, 
Céft un plateau que la nature a entouré de 
la-riviere du Gallion , & dé ravines effroyables. 
L'art y a ajouté des^ parapets* des barbettes, , 
des flancs , des embrâfures , pour donner à 
l'artillerie qu'on y a placée la m^leure di- 
redion qu'il étoit pôflîble. Ce retranchement^ 
quoique redoutable , doit être pourtant forcé. 
On ne préfume pas qu'un général intelligent 
pût jamais fe déterminer à laifler derrière lui 
\jn pofte de cette nature. Ses convois ièroient: 
trop . expoles , /& il ne ^ pourroit que diffiàle- 
inent fe procurer tout ce qui eft nççeflatre 
j^our fes opérations du iîege du fort $atnt« 
Charles, 

-Si ceux qui furent chargés les premiers de 
mettre en fîlreté la Guadeloupe , euâènt été 
gens de guerre, ou même fimplement ingé- 
jiîeurs, ils n'auroient pas manqué de prendre 
}a pofîtion qui fe trouve entre la rivière de 1îi 
grande Anfe & celle du Gallion , pour leur 
point à fortifier. Leur place auroit eu dv 
côté de la mer un front qui auroit renfermé 
iui^b^ifibn capable dC: contenir une quarantaioç 



^« navires , qui eût inquiété les vdiffe^iX 
ennemis au large, Sç qui eut été Im^mttM 
hors d'infulte. $es fronts, <îu côté des rivieret 
de la Grande -Ânfe & du Ç^llion eufient été 
înacçeilibles , étant aflis fur le Commet dcr 
deux efcarpemenis fort roîdes. Le qqatriçnin 
front auroit été le fwl attaquable , & il 
étoit aifé de 1§ reitforcf r autant qu'on WToit 
voulu. 

En fe déterminant à h pofitîon ac^ielle du 
fort Saint - Charles , le^ ouvr^e^ qu'oii y 
conftruîfit auraient du m moitis fe flsmqver > 
fe défiler rédpro^emçnt de h mer fiç de» 
hauteurs. Um on ^*élçigiia fi fort de§ boni 
principes , que lei^ feujc deis fortifioatiQfiy 
furent tout-àrfeit mal dirigée» qu^ riatérieuT 
des ouvrages étoit vu à découvert de tQUtef 
part$ , qu'on pouvoit battre U$ revêtement 
par le pied. 

Tel étoit le (on SaJn*-C3iarle*, lorlqu-en 
1764 on voulue s'oçoiper du f(*i de ie mettra 
en état M défenfe. Pew- être eût -il eonvcn* 
de le rafer, & de plaeer les nouvelles forti- 
fications fur la pofition qu'on a indiquées 
On fe feoma à revêtir d'ouvrages extérieurs, 
kmauvai&fort élevé par desmaiu&mal habiles^ 
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dy ajouter deux baftioris du côté de k ifterj 
un bon chemin couvert qui règne tout autour 
avec des glacis, partie coupés & partie en 
pente douce 5 deux grandes placés d'armes 
rentrantes , ayant chacune un bon réduit , 
& derrière elles de bonnes tenailles, avec 
caponnierés & poternes de communication 
au corps de la p£ice; deux redoutes , l'une 
fur la prolongation de la capitale de Tune 
des deux places d'armes , & l'autre à l'extrè- 
hîit'é d'un excellent retranchement fait lé long 
dé la rivière du Gallion , & dont le terre- 
plein «ft défendu par le canon tiré d'un autre 
retranchement fait fur k fommet de l'efcar- 
pement du bord oppofé de la même rivière j 
des fofles larges & profonds ; une citerne & 
Im magafin à poudre', à l'épreuve de la 
bombes enfin, aflès» deibuterrains pour loger 
le tiers de la garnifon. Tous ces dehors bien 
entendus , ajoutés au fort , mettront un com- 
m^dant aâif & exipérimenté *, en état dé 
Soutenir avec deux mille hommes, un fiegc 
de deux mois^ & peut-être davantage. Quoi 
qu'il en puifle être de la réfiftance qu'oppofera 
Ja Guadeloupe aux attaques :dé fes eiinemis, 
U éft tems de s'occuper de Saint-Domingue. 



. Cette ifle a cent {oixmté lieues de lopg. ?^î* jfi. 
Salatgeur moyenne eft à-peu-près de trente, criDdon a« 
& fon circuit de trois cens cinquante ou de Domtngnt. 
fix cens , en feifant le iour des Anfes. Elle 
eft coupée dans toute & longueur , qui va^ 
de Teft à Toueft, par une x^hainè de mon-' 
tagnes d'où Ton tiroit de Por, ayant que le 
continent dé TAmérique eût ofi&rt des^ mines 
infiniment plus riches. ' 

Le navigateur qui approche de la partie 
Sfpagnole n'apperçoit qu'uii amas informe' 
de terres entaâees , couvertes d'arbres Se 
découpées vers la mer par des baies ou des' 
promontoires : maiJs il eft dédommagé de^ 
cette vue peu riante par k parfum des fleurs 
d'acacia , d'oranger ou de citronnier que les* 
vents de terré lui, portent foir & matia du' 
fond des bois. 

La- côte. Fiahqoifè , quoique, cultivée» 
n'oâre pas un afpeâ beaucoup plus riant. 
C'eft toujours un horizon lemblables ce font . 
par -tout les mêmes accidens, les mêmes 
cultures , les mêmes couleurs » les mêmes 
bàtimens. L'cdl ^fatigué ne peut fe repolèri 
en- aucun endroit, ians retrouver ce qu'il 
quitte,' (ans revoir ce qu'il a vm iWy a <]^ 
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la partie du nord, remplie de riches pkntai 
tions, depuis Tocéan jufqu^à ht tîme des 
collines» qui offire une perlpeâive digne de 
. quelque attentioné Ce payfage eft unique 
dans rifle, fans être comparable à ceux de 
rEurope où la nature & Tart (ont bien plus: 
Seconds en beautés touchantes. 

Les chaleurs {ont toujours vives dans 1» 

plaine. Quoique la température des vallon? 

d^nde, en partie', de leur ouverture i 

Peft ou à Toueft , on peut dire en général 

que 1^, humide & frais avant & après le 

coucher du foleil, y eft embrafé dans la 

journée, La différence du climat n'eft véri* 

tablement fenfible que fur les montagnes. Le 

thermomètre y eft à dix>fept degrés à Tonu 

bre, lor{qu*à la même expofition, il eft à 

vingt-cinq dans la plaine. 

^^^- L'Eipagne occupoit, fens fruit comme uns 

bondsFran- partage, cette grande pofleilion, lorfque deai 

gient^à s' Auglois & des Fran(;ois qui avoient été chaG 

Domingnc. ^ ^ Saille Chriftophe , .sy réfugièrent «n 

16^0. Quoique la côte firptentrionaje où ils 

s'étoipnt d'abord établis, fût comme abani 

donnée, ils fendrent que^ pouvant 7 èOfo 

in<|uiétés par leur ennemi commun » ii^ 



yoîciît fe ménager un lieu fur pour leur re- 
traite. On jetta les yeux far la Tortue, petite 
ille fituee à deux lieues lie la grande 5 & viiigt- 
icifiq Efpagnols qui la gardoiem, fc retirèrent 
à la première fpmmation. 

Les aventuriers des. deux nations, maître^ 
^.bfolus d'une ifle qui avoithuit lieues de Ion; 
fur deux de large , y trouvèrent un air pur^ 
tnais poiiit de rivière? & peu de fontaines» 
Des boi$ précieux couyroient les montagnesy 
des plaines fécondes attendoient des cultiva^ 
teurjs* La côte du Nord , paroiflbit inaccefll. 
ble. Celle du Sud offroit une rade excelleiir 
t;e, dominée par un rocher, qui ne demandoij: 
qu'uiie batterie de canons pour défendre Teuc- 
trée de Me. 

Cette heureufe pofîtion attira bientôt à la 
^Tortue , une foule de ces gens qui cherchent; 
la fortune ou là liberté. Les plus modérés 
s'y livrèrent à la culture du tabac, qui ne 
tarda pas à avoir de la réputation. Les plus 
^(fUfs alloient chafler des bœufs fauvages k 
jSaint-Domingue , dont ils. vendoi?nt les peauiç 
^u% HoUandois. Les plus intrépides amaèrenfr 
en courfe, & firent des aidions ,d'une témérité 
brillante» dont le fouvenir duirera long^tems^ 
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Cet établiflement alarma la cour de Madrii 
Jugeant par les pertes qu'elle efluyoit déjà 
-des malheurs qui la menaçoidnt, elle ordonna 
fe deftruâion de la nouvelle colonie. Le 
général des Galions choifît pour exécuter la 
commitlîon , Tiiiftant où la plupart des braves 
habitans de la Tortue étoient à la mer ou à 
la chafie. Il fît prendre ou paflèr au fil de Vè- 
pée, avec la barbarie qui étoit alors fi femi^ 
ïière à fe nation , touis ceux qu'il trouva ilb- 
}és dans leurs habitations^ & il fe retira fans 
laiâer de cargaifen, perfuadé que les ven- 
geances qu'il venoit d'exercer , rendoient cefc- 
tc précaution inutile. Mais il éprouva que là 
cruauté n'e{): pas le meilleur garant de la do» 
mination. 

Les aventuriers înflruits de ce qui venoit 
de fe pafler à la Tortue , avertis en même- 
tcms qtfon venoit de former à Saint-Domin- 
gue un corps de cinq cens hommes deftiné à 
les harceler , fentirent qu^ils ne pouvoient 
éviter leur ruine, qu'en ceflànt de vivre dans 
l'anarchie. Auflî-tôt facrifiant l'indépendance 
individuelle à la fureté fociale , ils mirent à 
leur tète WiUis, Anglois, qui s'étoit diftin- 
gué dans cent occaiîons par fa. prudence & 



|)âr {a valeur. Sous la conduite de ce chef, 
on reprit poâeâîon fur la fin de i6j8 «. 
d'une iile. qu'on âvoit occupée pendant huit 
ansr& If ont ne plus la perdre» on s'y. 
£;>rtifia. . 

Les François fe repentirent bientôt de la 
partialité de l'elprit national. WiJlis a)rant 
attiré un aâèz grand nombre de fes compa* 
Qriotes» pour être en état de donner la loi» 
tjpaîta les autres en fujets. Ceft-là le progrès 
naturel de la domination. Ainfi fe font for* 
mées la plupart des monarchies. Des com- 
pagnons d'exil^ de .guerre ou de piraterie». 
fe donnent un capit^ne » & celui-ci ne tarde 
pas à s'ériger en maitre. II partagç d'abord 
le pouvoir ou le butin avec les plus fbrts^» 
}ufqu'à ce que k multitude écrafée par le 
petit nombre, enhardiâe le chef à s'emparer 
<Je tçute la puiiTance i & la monarchie alors 
n'eft plus que delpotifme. Mais il faut des 
fièçles & de grands états pour donner car- 
rière à cette fuite de révolutions. Une ifle 
de feize lieues quarrées» n'eft pas faite pour 
ne contenir que des efclaves.. Le commandeur 
de Poinci, gouverneur général des ifles du 
yent, av€«i de ]^ ^rannie de Willis» fit 
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partir for le champ de Saint- Chriftophe' 
quaratite Fran(;oi$ qui eu prirent cinquante 
autres à la côte de Sfeiint-Dortmigne; Ils dé- 
barquèrent à la-Ttyrfue, 4& s^étant joints aux: 
habitans de leur nation , ils fommèrent tous^ 
^nfemble les Anglois de fé rctker.-Geux-ci 
déconcertés par cet adé de vigueur inatten- 
du , & ne doutant pas que tant de fierà ne 
fât fotîtenue par des forces plus ftottbreufès 
qu'elles ne Tétûièir, évacuèrent Piiïe pour 
n'y plu$ revenir.^ 

ITEfpagnol montra plus d'opihiâtieéé. 'Les 
corl^ires qui Tôttoîènt tous les jours de la 
Tortue, lui caiifoient des pertes fi confidé- 
rables , quHl crut que fe tranqirilHté , fa 
gloire iSb fes intérêt* exigcoient également 
qu'il la fit rehtrer fous fe SJoriiination. Trois 
fois il réuflît à s'éti empâter, & trois fois 
il en fot chaflS. Ehfiit elle refta en i6f9^ 
aux François, qui ^évacuèrent lôrfquHls €t 
virent folidement étiblis* à Saint-Doifningue , 
ittais faûs renoncer àr là -propriété. Le gou-- 
vernement en a tbuioiirs tifé lés bois riéi 
ceflàircs à fes conftrudions, àu^fervicc de 
fon artillerie, aux befoins de fes troupes. 
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jofqu'à ce qu'an mlniftre avide Tait arrachée 
au fifc, pour en augiMnier ï'heritage de & 
famille. 

Cependant les progrès de ces aventuriers 
furent lents & ne fixerait les regards de la 
métropole qu'en l66f. Ce n'cft pas qu'on 
ne vit errer d'une i(le à l'autre zSkt de cha& 
feurs & de pirates : mais le nombre des cul- 
tivateurs qui étoiênt proprement les feuls 
colons j étoit exceflîvement borné. On 
fentoit la néceffité ' de les mulriplier^î & le 
foin de cet ouvrage difficile fut cotlfié à un 
gentilhomme d'An}&u ^ nommé Bertrand 
Dogèroti. 

Cet homme que la nature avoît forme xxxv. 

• . . , ^ , r Lacourde 

pour être giund pa^ lui-meme, fans le le^Veriàmes 
cours , ou malgré les traverfes de la fortune, JlmmeseS 
avoit fervi quinze an^ dans le régiment de ÎJXuckor 
iâ Marine, lorlqu'eA 16^6 il paflk dans lefituation a 
Nouveau-Monde. AVeo les meilleures comw ftabiuté, & 
binaifons» il ééh^a' dân& fes preniièrefe J„"'g^^„^^^^^^^ 
cntïêprifefc t mais la fermeté qu'il montra »«»^^- 
dans fes ïâalheurs , donna plus d'éclat à fa 
Vertus & les reâburûes q^i'il eut Thabileté 
4e fe procurer , ^^utètent à l'opûlion qu'oa 
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avojit: ^e Sq^ géiiie. ..L*e.ftiroe :& J'fittachemeirt 
qu'U; avoit ii)fpiré .a^x.,FrMçois dç Saint- 
Domingue & de la Tortue , engagèrent le 
;gouyer;ier(oent à Je, charger L4'eiî diriger, ou 
plutôt d'çn établir. la, coloniç. 

L'exécution: de ce projet jétoit remplie de 
.difificultés. Il s'agiCoit 4'ileyer l'ordre focial 
.fur les ruines d'une, féroce anarchip î de 
réduire ; le brigandage, , . indépexidanj , . fous 
rautoriçé fainte & féyère des loiîj 4e.reï)ro- 
duire le fentiment de Thijimanicé dans des 
âmes endurdes par.l^aliitude du^^imej de 
;fnbftiti|er îes inftruijif^: ipftocens.de l'agri- 
culture aux armes deftruâives du .meurtçe^ 
de réfoudre à une vie laborieufe des bîHrbares 
accoutumés . à l'oiCveté* compagne. des nu 
pipes 5^ d'infpirer la patience à des hpmraes 
yioknsî la préférence^ des fruits lents d'un 
travaO opiniâtre, à. ides jouiflançes rapide», 
çbt^ues. d'un coup de main s le goût de là 
pai^ à la foif du fsing^ 1^ crainte du. péril ,à 
celui^quife plâifbit à le icherchers l'eftimç de 
la vie à celui qui la méprilpits enfîu le rerpe(% 
pour le; privilège d'une compagnie exclufîve 
iorméç en 1664. pour jtouS; le^, ét^bUflfemen^ 
François^ à celui qui. n'avoit jamais rien 

relpedé , 
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ïëfped^é, &;qui étoif en pbfleflîon.de traiter 
librement avec toutes les nations. Après 
avoir obtenu tous ces facrificés i il falloit par 
les douôeiirs d'une àdfaiiniftratioit. chérie i 
attirer de nouveaux habitans dans uite terre 
ddilt le climat étoit auffi décrié que .la fer- 
tilité en étoit pfeil cojinUè. . : . 

Dogçronèfpéra, contré l'opinion de-.tQUÈ 
3e m'onde i qu'il réùïÇroit. L'habitude de vivre 
avec les hommes qu'il Revoit gouverner,, lui 
avoit appris les mdyensi Jçs plus jpropres k 
les gagner : - & fes lumière^ n'en offtoieut i 
fon ame )ionnète que de nobles & de Juftes> 
Les Flibuftiers étoient dé tèrmiivés à. chercher 
des parages plus avantageux;: illes re^nti 
fen leur cédant la part qyie fa place lui donnotfc 
fur leur butin , en lei^i; obtenant du Portugal 
4es cpmmiflîons pour courir fur le^ Efpagnols> 
^ème après qu'ils eurent fait la paix :ivec là 
JFrance. C'étoit l'unique moyen d'attacher à 
la patrie des hommes qui .çn fuflent devenus 
les| enneAiis plutôt que de renoncer au pillage^ 
LeS; boucaniers ou les chafleurs qui né fau- 
haitoient que des reflburçes pour former des 
habitations, trouvoient • dans fa bouriè: des 
avaiaees fans iiitérêt, ou bien en obtenoieat 
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pKt fou crédit. Pour les cultivateurs qu^ll 
ckériiToit par préférence à tous les autres 
colons, il les fécondoit par tous les endoti-* 
ragemens qui dépéndoient de Ton induftrieufè 
^âivité* 

- Ces changemens heureux n^avoient befoiii 
que de prendre de- la confiftance. Le fage 
^uYémeur imagiiia que des femmes pou< 
Voient feules cini^nt^^ à jamais le bonheur 
éés hommes & la profpérité de la colonie, 
par les doux plaifirs qui amènent la popula- 
tion. Cette idée étoit haturellê. jMais quelles 
-devoieiit être les fenimes dont on pouvoit 
'^-proFhettre des efkts auilî doux ! Des 
iïfmnies " nées • de paifens honnêtes & bieit 
élevées, des femmes iages & laborieufes; 
ides femmes qui devinflfent un jour dignes 
épouGss & tendres mères. La difette abfolue 
d'un fexe , dans le nouvel établiHèment » 
xondamnoit Tautre au célibat. Dogeron fon-' 
gea à remédier à cette efpece d'indigence 
^ui eft la plus cruelle à ïupporter , & qui 
^écipite Phommé dans te mélancolie & dans 
le dégoût d'une vie qui manque pour lui 
de Pattrait le plus puiffant. Là métropole lui 
fe pafier cinquante*^ jeunes perjfonnes qu'on 
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H^obtint qu'au plus haut prix. Bientôt aprèd 
si en reçut un pareil nombre qui furent ob^ 
tenues à des enchères enôore plus fortes* 
Elles furent vendues comme des efçlaves, 
& achetées comme une marçhandife ordi^ 
îiaire. Ce fut l'argent & nota le choix de leut 
cœur qui décida de leur deftinée. Qu'atten« 
dre d'unions ainfî contradées ? Cépendanc 
c'étoit la feule voie de fatisfaire la palTion la 
plus împétueufe fans entraîner deis querelles ^ 
& de propager le fang des hommes fans le 
verfen Tous les habitans s'attendoient à 
Voit arriver de leur patrie des Compagnes qui 
viendroient adoucir &. partager leur fort* 
Ils furent trompés dans leur eipérance. Otl 
Ije leut envoya plus que des filles de joie* 
de viles & méprifables créatures qui s'em-* 
barquèrent avec tous les vices de l'ame & 
du corps attachés à une abjeâe condition 
dont elles étoient bien éloignées de rougir» 
puifqu'elles ne montrèrent aucune répugnan- 
ce à s'engager pour trois ans au fervice des 
hommes. Cette manière de purger la mé- 
tropole en infedlant la colonie» entraîna de' 
il grands déforçlre$ , qu'on fupprima un remède 
fuuefte> tsfsi:^ Sans fubvenir au befoin qu'il 
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devoit appaifer. Par cette négligence , Saint»' 
Doftiingue perdit un girand nombre de braves 
gens que Tinquiétude éloigna de fes bords ^ 
& un acCroiflbment de population qu'auroient 
pu lui procurer les côlons qui lui teftoient 
fidèles. La colonie s'eft long-tems réflèntie/ 
& fe reflfent peut-être encote d'une faute fi 
capitale. 

• Cette erreur n'empêcha pas que Dbgeron 
dans le court èfpace de quatre ans , ne portât 
a quinze cens le iloiubre des cultivateurs 
qu'il avoit trouvé à quatre cens. Ses fuccès 
augmentoient tous* les jours, lorfqùll les vit' 
arrêtés eil 1670 par Un foulevemfent dont 
Kncendie embrâla la colonie entière. Per- 1 
fonne ne lui imputa le malheur d'un événe- 1 

ment où il ii'avoit pas en effet la moindre 1 

I 
part. 

' Lorfque cet Aomme vertueux Fut nommé 

par la cour ëè Frartce au gouvernemeht de 

la'Tortue &de Saint-Domingue ,' il ne réuflît 

à faire conhoitre fon autorité, qu'en laillant 

efpéret que le$ ports qui lui allbietit être 

fournis ne feroient pas fermés àu3t étrangers. 

Cependant, avec ràfcendant qu'il- prit fur 

les efprits, il établit -peu '^ à ^ peu dans- fe* 
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colonie , le. privilège «xclufif dç la compe^ 
gnie , qui parvint à négocier enfin fans con^- 
currens. M^is fat. profpérité la rendit injuftc 
au point qu'elle vendoit fes marchandifes 
deux tiers de. plus qu'on ne les. ayoit payéç 
îufqu*alors aux HoUandois. Un monopolç 
fi deftrudif fouleya les habitans. Ils prirent 
les armes , & ne les mirent bas , après un . au 
de trouble , qu'à condition que tous les vaiC- 
féaux Fi;ançois auroieut la liberté de trafique^ 
avec eux , en payant à. la, compagnie cinq 
pour cent d'entrée & de fortie. Pogeroii 
qui étoit l'auteur de l'accommodement, faifît 
cette circonftance pour ft procurej dçu^ 
bâtimens , deftiués en appa!:ence à porter fe$ 
récoltes en Europe ; mais qui réellement 
étoient plus à fes colons qu'à lui. Chacun y 
embarquoit des denrées pour un fret modique^ 
Au retour > le généreux gouverneur faifoit 
étaler la çargaîfon à la vue du public. Tous 
y prenoient ce dont ils avoient befoin, non-, 
feulement au prix de l'achat primitif, maiç 
à crédit, fans intérêt, & mèn:ie iàns billet^ 
Dogeron avoit imaginé qu'il leur donneroit 
de la probité , de l'élévation , en fe conten-? 
tia^nt de leur .pron[iefle verbale pour tout^ 
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fureté. Il fit voir par cette conduite que fe 
cœur humain lui étoit bien connu. Celui qû& 
vous zyez avili à fes propres yeux par de 1^ 
méfiance , n'ayî^nt rien à perdre dans votr6 
elprit, ne fe fera aucun fcrupule de fc mon-, 
trer dans Toccafion, foiirbe, lâché, traître» 
impoftèur tel qu'il eft , ou même peut - ètr^ 
tel qu'il n'eft pas , mais tel qu'il fait que Vôuâ. 
Tavez jugé > tandis que celui auquel voué 
avez témoigné de Teftirae, ne fè dégradera 
point s'il le méritait , ou fe piqilera d'hon- 
jieur s'il ne le méfitôit pas. Suppofèr a]ax; 
hommes des vertus ou des vices , c'eft fou- 
Vent un moyen de leur en donner. La mort 
furprit en i67f Dogeron au milieu de ces 
foins paternels. 

Miniftres & dépoiîtaires de ^autorité royale , 
au lieu de ces longues & inutiles inftruâtons , 
dreflees par dès commis aufS ignoïans qu'avis 
des 5 & remifes à ceux que vous prépofez à 
radminiftration des colonies , qui ne les ou-, 
vrent que pour les mépriferj faites écrire 
pour leur ufage là vie de Dogeron » & qu'elle 
finifle par ces mots ; Ayez ie^ vertus 

t)E CET HOMWtE , ET COKFOÎRMEZ VOTRE 
CONDUITE A LA SIElîNÇ. 
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. O Dogeron! ta cendre inhoiiorée £ép<>& 
^aiis quelque endroit peut •> être inpQiuijU À 
Saint*Domingue ou de la Tortue. JVfak fî tft 
mémoire s'eft éteinte daus ces contrées r fi 
ton nom tranfmisdés pères aux enfans ne 
$'y prononce pas avec ^ttendriâern^mt » léf 
neveux des coloris que tp rendis heureuse 
par tes talcQS » ton défintérefiemânt , toit 
courage» ta patience & tes travaux» £mt dé» 
ingrats qui ne méritent pas d'autres- gèuveîM 
neurs que la plupart jd^ cetiz qii'oii leUb 
envoyé* 

Dogeron laifià. pour tout héritage desr 
exemples patriotiques à fuivre » dôs jvertntf 
liumatnes & fodales à colttveif. Pouancey 
lui fuooéda : mais avec les qualités de fois 
oncle » il ne fut pas auifi grand 9 parce. qu^ift 
marcha: for fés uac» par éfprit d'inotatio» 
plutôt que par caradtère. Cependant la nmU 
titude qui ne fait pas œs diitinâions^ li'ac^ 
corda guère moins: de confiance à Fun'qv'àr 
l'autre 1 & ils èiurent tous <lenx k gloire & 
le hoiiheur de donner une fomne & de^lqr 
fiabilité à k colonie , fans laix & fàna> fbldatsu 
S^ur fens naturel & leur droiture ^reconnue 
toroinpient à k fàtisfaâion de tout le monde ii 

L 4 
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Jes différends qui s'élevoient entre let paisi. 
tiduliers i & Tordre public éteit maintenu 
par cette autorité que pr-end naturellement 
le mériie perfonneL 

' Une <5onftitution jfî fàge ne pouvoîls durer, 
Il ' falloit trop de veirtu pour la perpétuer* 
On s'appérçut en léSy que tous les liens 
& relàchôient : & Ton? tira* de la Martinique , 
oùJa pdlice avoit déjà pris de bonnes raci- 
nes i* deux adminiftratéurs qui furent chargés 
d'établir 1^ règle & la Subordination a Saint- 
Domingue. Ces légiflateurs aflurérent Tou-r 
xttàge'j^eil^.civilifetion, en formant des tri- 
bunaux Aé. juftice eii diiiere;is quartiers , fous 
la révifion d'un confeil fupérieur qui fut érigé 
au petit Goave. Cette jurifdidion devenant 
trop étendue avec le tems, on créa en 1701 
un femblable tribunal au cap François, pour 
la partie du Nord. . 

" Toutes ces innovations pou voient épirou-: 
vear^ des difficultés. IL étbit à craindre que les 
phaârBiu-s & les ' corfaires qui formoient le. 
groside^k population, ennemis du frein qu'oii 
mettait à rieur licence, ne fe retirâflent chez 
las Efpagnols: & à la. JartiaÎKiue , où l'offre 
l^dui&nte de grands, avantagea fembloit les 
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ippeller. Les cDltiyateurs _eux - mêmes y 
étoient comme attirés, par le dégoût que^ 
leur doungit le vil prix de leurs produdions, 
dont le corT>merçe étoit chargé d'entravea 
continuelles. On gagna les premiers à force 
ije careffes;,, & les féconds par la perfpeiSive 
d'un changement dans leur lîtuation , qui 
etoit vraiment défelpérée. 

Les cuirs, fruit unique des courfçs des 
Iboucaniers , avoient été le premier objet 
d'exportation de Saint - Domingue. la cul- 
ture y ajouta depuis le tabac qui trouvoiç. 
lin débit avantageux chez toutes les nations. 
Il fut bientôt gêné par une compagnie' exclu- 
five. On la fupprima, mais inutilement pour 
la vente du tab^c, puifqu'elle fut mile en 
ferme. Les l^abitaps efpérant pour prix de 
leur foumiilîon , quelque faveur du gouver- 
îiemçnt, offrirent a^ roi de lui donner, af- 
franchi de tous frais, même de celui du fret» 
le quart de tout le tabac qu'ils enverroient 
4ans le royaume , à condition qu'ils auroient 
}?i difpofition libre des trois autres quarts. Ils 
prouvoient que cette voie apporteroit au fifq 
pluà de revenu que les quarante fois poui; 
gent qu'il retiroit du fermier. Ces intérêt^ 
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particuliers firent rejetter une ouverture S 
laifonnable. 

Dans ces circonflanceë , je fuis tdujour» 
étonné de la patience des opprimés. Je mer 
demande pourquoi ih ne fe ràflemblent pas 
tous; & Te tranfportant chez Thomme du 
miniftere qui les gouverne, ils ne lui difentf 
pasj "Nous forames las d'une autorité qui 
a^ nous vexe. Sortez de notre contrée, & 
à> allez dire à celui que vous repréfentez ici 
2> que nous ne fommes pas des rebelles , parce 
yy que c^eft contre un bon roi ^u'on & ré« 
» voltc, & qu'il n'eft qu'un tyran contre 
» lequel nous avons le droit de nous foulever, 
3> Ajoutez que s'il eft jaloux de poâeder une 
» contrée déferte, il fera bientôt iàtisfkiti 
» car nous fommes tous réfblus à périr ^ 
» plutôt que de vivre plus long - tems mak 
„ heureux fous une adminiftration injufte »» 
Le colon ne prit pas le parti du délèfpoir^ 
mais dans fon d^it, il tourna heureufemeilt^ 
fon aâivité vers la culture de l'indigo & dur 
' cacao. Le coton le tenta par des richefle» 
que cette plante avoit données aux Espagnols 
dans les premiers tems : mais il s^én dégdûtsb 
l^ientôt, on ne fait pour quelle r^on> jl^ 



ràbanddnna au point que quelques anhées 
Hprès, on nt voyoit pas un feul cotonnier 
for pied. 

Jufqu'alors le» travaux avoient été fidtt 
par les engagés , & par les plus pauvres dea 
habitans. Des ei^dition^ heureufes fur les 
terres des EQ>agnols , procurèrent quelque^ 
nègres. Leur nombre fut un peu groffi par 
deux ou trois vaiflf^aux François , & besoicoup 
plus par les prifes qu-on fit fur les Angloi^ 
durant la guerre de 16S8, par une defcente 
à la Jamaïque, d'où Ton en enleva trois milk 
to 1694. G'étoient des inftrumens fans led 
quels on ne pouvoit entreprendre )sk culture 
du fucre : mais Us né fuffifoicnt pas. Il felloit 
des ri<:he£[es pour élever des bâtimens^ pour 
fe procurer des uftenfiles. Le gain que firenfi 
quelques habitans avec les FUbuftiers, donc 
les expéditions étoient toujours heureufes, 
les mit en état d'employer les eftlaves. On 
fe livra donc à la plantation de ces cannes ^ 
qui font paflfer l'or du Mexique aux mains de» 
nations qui rfont au lieu de raines que de» 
terres fécondes. 

Cependant la colonie qui, même en fe XXXyi. 
Repeuplant d'Européens^, avoit fait au milieu ^re fbm^ 
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ww compa- ^jes ravages qui . précédèrent la paix â^ 
partie du Rifwich , quelques progrès au Nord . & à 
Domingue. l'Oueft, n'étoit rien au Sud. Cette partie ne 
comptoit pas cent haji^itans. tous logés fousi 
* \ des hutes, & touç mifërables. . Le gouverne- 
ment n'imagina pas de meilleur moyen^ pour 
tirer quelque avantage . d'un fi grand teçrein , 
que d'en accorder en 1698 pour un demi^ 
iiecle , la propriété à une compagnie qui prit 
le nom de Saint-Louis. 

Elle s'engagea fpus peine de voir fan odroi 
annullé, à former une caifle de douze cens 
mille livres} à tranfporter , dans les cinq 
premières années, fur l'étendue de la con- 
cefHon, quinze cens blancs & deux mille cinq 
cens noirs ;,^ cent des premiers , deux cen$ 
, des féconds , chacune des années fui vantes* 
On lachargeoit de diftribuer des terres à tous 
ceux qui en demanderoient Chacun félon Es^ 
befoins & fes talens , devoit obtenir des et 
çlaves payables en trois ans, les hommes à 
laifon de fîx cens francs , les femmes pouç 
quatre cens cinquante livres. Le même crédit; 
étoit accordé pour les marchandife^. 

A ces conditions , le privilège aâuroifc à 
fe npuyçlleî foçiçtç^ le droit d'açhetei; & d«î 
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^fendre exelufivement dans tout le terrîtoire 
qui lui avoit été abandonné , mais feulement 
aux prix établis dans les auttes quartiers dd 
l'iilé. Encore cette dépendance onéireufe aa 
colon ètoit-elle adoucie pat la liberté qui lui 
reftoit de prendre où il voudroit toutes les^ 
chofes doiît on le laiffetoit manquer, & de 
payer avec fes denrées ce qu'il auroit acheté* 

Le monopole fe détruit par fon avidité 
mènïe. Ceft un torrie^ït qui fe perd dans les 
gouffres qu'il creu(e. La compagnie àe Saint- 
Louis eft une preuve de feit ajoutée ^ cent 
autres, pour confirmer le vice & l'abus des 
fociétés exclufives. Elle fut ruinée par les 
infidélités, par les profufions * de fes agefts ^ 
fans que le territoire coniBé à fes foins pro- 
fitât de tant de pertes. Ce qui s'y trouva de 
culture, de population, lorfqu'elle ternit en. 
1720 fes droits au gouvernement, étoit pour 
la plus grande partie l'ouvrage des interlopes- 

Ceft durant la longue & fanglaiite. guerre ôcxxyii. 
ouverte' pour la.^fucceiEon d'Efpagrie, ^ue calamités^* 
s'étoit opéré ce commencement de bien. Il|prou^e i 
fembloit devoir faire de rapides progrès , Colonie de 
avec la tranquillité que la paix d'Utrecht gûe devient 
'jreùdit aux nations, Uw de ces çal^xntf:és tobuffc-^^^ 



^eiit du que les faornines ne peuvent prévoir > recul* 
Monde* de fi belli^s efpératiceâ. . Tous les 0s|€$K>yer$> 
de la colonie pétirçrit en 171 f. Dogeroii 
avoit planté lespr^imiers en i66f* Ils.s'é- 
tpietit miiltiplié$ avec le tems, Air-tQiK dan$i 
les gorgeei dets montagnes di» côté de Tpueft. 
On voyoit des habitations où il y en avoic 
jufqu^à vingt mille > de forte que quoique le 
cacao ne fe vendit que f fols la livre i il étçit 
devenu utle fource abondante de jicheff^s. 

Des oiltures importantes cotnpehfoieni; 
cette perte avec nfutC) lorfqu'un fpeâacle 
des plus affligeâtes ccmlierna la colonie entière. 
Un aiTez grand nortibre de fes habitans 9 qui 
ûvoient confecré vingt ans: d'un travail con- 
tinuel fous un ciel brûlant » à fe préparer* 
une vieilleflè h^ureufe dans la métropole, 
y étoicnt pafles avec une fortune fuffiiante 
pour layer leurs dettes & pour acquérir des 
terres. Leurs denrées leur, furent payées en .; 
billets de banque , qui périrent daiis leurs 
mains. Ce coup accablant les forqa à reCQU^r^ 
lier pauvres dans une ifle d'où ils étoient - 
fortis riches, & tes rédmfît à demander 5 datis . 
un âge avancé^ de Inoccupation wx même^ . 
geins qui avoient . été. mm^M à ieur. feryific. ^ 



La vue de taot d'infortiiâés inlpira un grand 
éloignement pour la compagnie des Indes 
qu'on rendoit refpohfable de ces calamités^ 
Cette averûon, née de la compaHion feule» 
tie tarda pas à fe changer en une haine pro^ 
fonder & ce ne fut pas ikns de grands motifs* 
Depuis leuf établiâèment » les colonies 
Françoifes recevoient leurs efclaves de$ 
inains du monopole» & en recevoient par 
conféquent fort peu & à un prix exorbitant. 
Réduit en 171 j> à rimpoffibilité de. Conti- 
nuer fes opérations languiflantes , le privi- 
lège aflbcia lui-même à fon commerce les 
négocians particuliers» fous la condition 
qu'ils lui paieroîent quinxe livres pour cfaa« 
que noir qu'ils porteroient aux iiles du Vent» 
& trente pour ceux qu'ils introduiroient k 
Saint f-Domingue. Cette nouvelle combinai^ 
fon fut fui vie d'une teHe adivité, que le 
gouvernement comment^ enfin à. fe détachef 
de l'excluiîf, en conférant, en 1716, la traite 
de Guinée aux po|ts de Rouen, de Bordeaux» 
de Nantes Se de la Rochelle. Il devoit leur 
en coût^ deux piftoles pour chaque e&teve 
qui arriveroit en Amérique :. mais les denrée$ 
qui (tt^viendroieot de la vente de <:es: maU 
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liéu^éux étoient déohargées âe la lâoifié dès 
droits auxquels les autres produdtidnà étoieni 
ftflèrvies. - '^ * 

Oïl commençait à fentir le bieit iju'alloiÉ 
produire cette liberté , toute imparfaite qu'elle' 
étoit , puifqu'çUe fe bdriidit à quatre rades > 
lorfque Saint-Domiilguei fut encore dondamné 
à recevoir fes cultivateurs de la compagnie 
des Indes, qui n'écdit même obligée de lui 
en fournir que deux milk chàqiie àtûiée. En 
vérité^.; on ne fait ce qui doit le plus étonner 
dans lé cours : des événçmerts relatifs aiï 
Nouveau-Monde, ou de la ragé dts premiers 
tonquérdns qui le dévaftètent , ou de la 
ftupidité des gouverneurs qui, par uiie fuite 
de réglemens infcnfés , femblent s'être, pro^ 
pofé, ou d'en perpétuer la mifère, ou de l'y 
replonger lorfqu'il fe prdmettoit d'en fortin 

Ce fut en ijzz qu'arrivèrent dans la co-: 
lonie les agens d'un corps odieux. Les édifices 
qui fervoient à leurs opérations , furent réduits 
en ceadreS. Les vaifleàux qui leur arri voient 
d'Afrique , ou ne fiirent pas requs dans les 
ports j ou n'eurent pas la liberté d'y foire 
ieurô ventes. Le : goùvetlieur . général qui 
voulue s'oppofcr à une. licence Mmtèei p$»p 

l'abus 



Mus de Tautoritéi vit méprifei' des ôrâred 
qui u'éioieiit pas foutenus de la forcer il 
fut même arrêté. Toutes les parties de TiflcJ 
tetentiiroient de cris féditieux & du bruit desi 
armes. On ne fdit où ces excès auroient été 
poufleS) fi le gouvernement n'avoit eu la 
modération de céder. Pour cette fois^ leâ 
peuples ne furent point châtiés du délire de 
celui qui lés gouvernait $ & le duc d'Orléans^ 
montra bien, dans cette circonftance^ qu'il 
û'étoit point un homme ordinaire, en sV 
vouant lui-même coupable d'une rébellion 
qu'il avoit excitée par -une inftitution vicieufe* 
& qui auroît été févérement punie fous un 
adminiftrateur moins éclairé ou moins modérée 
Après deux ans de troubles & de coilfufion « 
les inconvéniens qu'entraîne l'anarchie, ra^ 
menèrent les efprits à la paix y & la tranquillité^ 
fe trouva rétablie , fous les remèdes violensf 
de la rigueuf. 

Depuis cette époque , jamais colonie ner 
mit fi bien le tems à profit que Saint-Domingue. 
Ses pas vers la profpérité furent prompts & 
foutenus. Les deux guerres malheureufes* 
qui troublèrent fes mers* ne firent qu'ert 
comprimer le reflbrt. Sa f«rç«[ s'en accrut > 
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fon aétion en devint plus rapide. La plaio 
fe «ferme bientôt > lorfque la conftitution 
du corp$ n^eft pas, altérée. Beaucoup de 
maladies ne font dans Tétat & . dans Tànimal 
que des efpèçes de remèdes qui diflipént les 
humeurs vicieufes, & reftituent une vigueur 
nouvelle à un .tempérament robufte. Les 
indilpofitions funeftes à Tun & à l'autre, 
ce font celles, qui, é^ant lentes, les tiennent 
dans un mal-aife habituel & les conduifent 
iniperceptiblement au tombeau. . Mais après 
que celles qui font vives ont caufé une crife 
violente , le délire cefle , la foibleiTe. fe paflè % 
& il s'établit, avec le recouvrement de la- 
force, un mouvement uniforme & régulier 
qui promet à la machine une longue durée. 
Ainfi la guerre femble renforcer &.foutenir 
le caradlère national chez plufîeurs peuples 
de TEurope , que la profpérité, du commerce 
& les jouiflances du luxe pourrodent énerver. 
& corrompre. Les. pertes énormes qui fuivent 
prefque également la vidoire & les défaites , 
laiflent place à Tinduftrie & ranitpent le tra- 
yail. Les nations refleurirent, pourvu que 
le gouvernement veuille féconder leur pente, 
]ilutôt que de diriger leur marche^ .Ce principe 
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«ft fur-tout applicable à la Fiàtlc6, qui nd 
demande pôuf proipéret, qu'un champ oUVerC 
à Tadlivité de fes habitans. Par-tout où là na- { 

ture leur laifle une libre carrière ^ i^s réuiGMrénC 
à lui donner tout fotl eflbr. Sàint-Dominguo 
a finguliérement éprouvé tout ce que peuC , 
un fol heureux, une poficion avantageufe» 
entre les mains des Fi*ançoi5. 

La partie du Sud ^ occupée par dette nation , '^^^S^, 
s'étend aduellement depuis la Pointe-à-Pitre mens for- 
jufqu'au cap Tiburon. A l'époque de leurs pattie^^^du 
Conquêtes dans le Nouveau - Monde , l^s^^^/^^^^ 
Efpagnols avoient bâti fur cette côte deux 
grandes bourgades qu'ils abandonnèrent dans 
des jours moins brillans. La place qu'orl laiflbit 
Vuide ne fut pas d'abord remplie pwt les 
François qui dévoient craindre le voifinage 
de San -Domingo 5 011 étoient concentrées 
les principales forces de la puiflance fur la 
ruine de laquelle ils s'élevoiènt. Leurs cor- 
fairess qui s'aflembloient ordinairement dailsi 
la petite iile à Vache, pour courir fur les 
Caftillans, & pour»y partager le butin qu'ils 
avoient fait , enhardirent quelques cultiva- 
teurs à commencer, en 167J , un petit éca* 
bliâèment dans le continent. Prefque aui£-t6& 
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détruit, il ne fut repris qu'aflez long-tenî* 
après. La compagnie établie pour l'affermir 
& pour retendre* remplit mal fes obligations. 
U dut fes progrès aux i^nglois de la Jamaïque 
^ aux Hollandois du Curaçao, qui, s'étant 
^vifés d'y porter des efclaves, retiroient feuls 
les produdions d'un fol , que fèuls ils met- 
toient en valeur. Ce ne fut qu'en 1740 que 
les négodans de la métropole ouvrirent les 
yeux. Depuis cette époque, ils ont un peu 
fréquenté cette partie de la colonie, malgré 
les vents qui en rendent fouvent la fortie 
longue & difficile. 

Le quartier, qui eft àl'Eft de tous les autres 
établiflemens , fe nomme . Jacmel. Il eft forme 
par trois paroifles qui occupent trente-fix 
lieues de côte , fur une profondeur médiocre 
& très-inégale. Ce vafte efpace eft rempli par 
cent-foixantc caféyères, foixante-deux indigo- 
teries, & foixante cotonneries. La plupart 
de leurs cultivateurs font pauvres , & ne peu- 
vent jamais devenir bien riches. Un terrein 
généralement montueux ,» pierreux , expofé 
au:ç féchereffes, leur défend d'afpirer àTopu- 
lence. Cette ambition n'eft permife qu'à ceux 
gui partagent la plaine de Jacmel. Il y a viiigk 
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habitations très-vaftes , dont dix feulement 
font arrofées, quoique toi) tes Ibient fufcepti- 
bles de cet avantage : c'eft-là que, dans un 
fol ufé, on fait de Tindigo qui demanderoit 
des terres vierges. Lorfque les. bras & . les. 
autres moyens d*une graiide exploitation ne. 
manqueront plus, on lui fubftituera le fucre, 
qui réuiCt, auflî-bien qu*on puifTe le defîrer^ 
dans la feule plantation où ou ait commencé 
à le cultiver. 

Aquin a quinze lieues for le rivage de la mer ^ 
& trois, quatre, quelquefois, Cix lieues dians 
l'intérieur des terres. Cet établiflèment- compte 
quarante plantations en indigo, vingt en fcafi 
& neuf en cotoa. Ses montagnes^ moins éle- 
vées que celles qui les joignent, ne jouiflenç 
par cette raifon que de peu de Iburces, que 
de peu de pluies, & ne promettent qu'une 
grande abondance de coton qu^on leur de- 
mandera quelque jour fens doute. Pour ce- 
qui concerne fes plaines, elles furent autre- 
fois aflèz floriflantes. : mais les fécherefles,, qui 
ont graduellement augmenté à mefijre que 
le pays s'eft découvert , ont de plus, en pluç. 
diminué la quantité & la qualité de Tindigo 
i^DÎ faifoit toute leur richefle. Cette plante» 

M 3 . 
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qui laifle h terre prefqu'habituellement e^r^ 
pofée aux ardeurs d'un foleil brûlant, doit être 
remplacée par le fucre qui la tiendra couverte 
clix-huit mois de fuite, & y çonfervera long- 
tem$ les moindres fraîcheurs. Déjà, quatre 
Jiabîtans des plus aifés ont fait ce changemeî\t 
dans leurs plantations. La nature du fol permet 
}l vingt-cinq colons de fuivre cet exemple; 
^ ils s'y détermineront fans doute?, lorfqu'ilç 
en auront acquis les moyens, larfque leç 
eaux de -la rivière Serpente auront été fage- 
ment diflxibuées, Dans Tétat acftuel des chofes , 
toutes les produâions du quartier fe réuniflent 
dans un feul bourg très*enfoncé dans les terres, 
I^'impoffibilité de les tranfporter fur la côtç 
dans la faifon des pluies , les frais indiipenfa^ 
blés pour les y voiturer dans les tcms mêmç 
les plus favorables, avaient fait imaginer dç 
former cet entrepôt fur les bords d'une bai€? 
profonde où Ton embarque les denrées. Mais 
cette pofîtion n'offre p^s un arpent de terrç 
^u'on puifle cultiver j mais on n'y trouve 
point d'eau potable -, mais les eaux ftagnantes; 
^e la^et y corrompent l'air. Ces raifons onç 
fait perdre de vue un projet, dont lea inçon^ 
véniens fvurpaifo^nt les avantage^. 



Saint-Louis eft une efpèce Je bourgade qui» 
quoique bâtie ai* cômmeneement du fiecle ,' 
n'a qu'une cinquantaine de maifons. Un très- 
Bon port, même pour les vaifleaux de ligne»' 
décida cet établiifement. Sur un iilet fîtué à 
Feutrée de la rade, on éleva des fortifications 
oonfidérabfes qui, en 1748, furent détruites 
par les Anglois , & qui depuis n'ont pas été' 
rétablies; Le territoire de ce quartier s'étend 
cinq à fix lieues fur la côte. Ses montagnes, 
encore couvertes de bois d'acajou, font la 
plupart fufccptibles de culture; fà plaine 
inégale offre quelquefois un fol' fertile, & 
ies nomteeùx marais peuvent être defféchés. 
On n'y dompte que Vingt cafeyèîres, quinze 
iftdigc^teties , fix: cotonneries & deux fucre- 
ries. Cette detaière produdion réiiflîroit dans^ 
dix ou douze plantations , fur-tout fi elles 
étoient arrofées par les eaux de la^ rivière 
Saint-Louis, comme on te croit très-prati-. 
cable. 

Cavaillon n'occupe que trois lieues fiir les 
bords' de l'océan. C'eft une grande gorge qui- 
s^étènd huit ou neuf lieues dans les terres/ 
Elle eft partagée par une aflèz grande rivière 
^ui, malheureufement dans les grofles pluies:^ 
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te répand m Ipin & çaufe fouvent dé grandg 
malheurs. A deux lieues de fôii embouchure/ 
efl: un petit boiirg où arrivent les navires & 
pu ils chargent les denrées que foumiflent 
vingt plantations de café, dix d'indigo» (itç 
de coton & dix-fept de fucre. Le tiotabre des 
dernières pou^oit être aifément doublé dans 
une plaine qui a cinq ou iix mille qtiarreausç 
^'étendue : mais les trois les plus âoriâantes 
de celles qui exiilent ont si peiné atteint h 
moitié de leiir culture „ & les autres ne don-? 
nent qu^un foible^ produit 8c de mauvaife 
qualité. Les montagnes, quoique couvertes 
d'une terre fsxcellençe, ne rempliflent pîis h 
vuide, Les conceflîons que le gowernemenç 
y a faites refteront incultes » jufqu'à ce qu'on 
;fdt pratiqué des chemins pour TextradUon 
des denrées. Cettç entreprife , qui eft au-» 
deâus des moyens des habitans i devoit être 
exécutée par les troupes, L'oifîveté & des 
marais infeéls ont engourdi jufqu'ici les fol- 
4ats 5 les ont fait périr fur les rivages de 1^ 
mer: la/ fraîcheur des lieux élevés, Tair pur 
^vCon y refpire, un travail modéré, r?iif^nce 
^ont il ferpit jufte de les faire joyir : toutes 
çc§ çayfeç rés^ieç nç le^ mainti&ndrQientrellçs 
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pas dans leurs forces naturelles, nWure- 
iroient-elles pas leur confervation ? 

La plaine du fonds de Tlile-à- Vache , con- 
tient vingt^nq mille quarreaux d'un fol 
^excellent par^tout, à l'exception de quelques 
jpârties que les torrens ont couvertes de 
gravier, & d'un petit nombre de marais, dont 
le deâechement ne leroit jpas difficile. U s'y 
eft fucccffivement . formé quatre-vingt-trois 
fucreries, & l'on peut y en établir encore 
environ cinquante. Celles qui exiftent n'ont 
guère qu'imtieri de leur domaine en valeur; 
& cependant elles donnent une immenft 
quantité de fucre brut Qu'on juge de ce que 
le territoire entier en fournirôit, s'il étoit 
convenablement exploité. On pourroit comp- 
ter fiir un produit d'autant plus régulier, que' 
leâ pluies manquent moins fouvent dans ce 
quartier que dans les autres, & que trois 
rivières qui y coulent, s'offrent pour ainfî 
dire d'elles-mêmes, pour l'arrofement de tou- 
pies les plantations. 

^ Le fucre & l'indigo qui croiflcnt dans H; 
plaine; le café & le coton qui défendent 
des montagnes : tout eft porté à la ville des 
Qiyejs , formée par près de quatre cens^ 
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maifons , toutes enfoncées dans un terreiu 
marécageux , & la plupart environnées d*un© 
eau croupiflante. L'air qu'on refpire dans ce 
iejour, manque également de reflbrt &• de 
falubrité. 

Cet entrepôt a été comme jette fans ré- 
flexion dans renfoncement d^une rade qui 
n'a que trois paflès, dont la profondeur, 
infuffilànte en elle-même , diminue- encore 
tous los jours. Le mouillage y eft fort reflerré, 
& fi dangereux durant Téquinaxe , que le& 
bâtimens qui s'y trouvent alors, périment 
très-fouvent. La grande quantité de vafe qu'y 
dépofent les eaux de la rayine du fud , s'ac^ 
croît au point que dans vingt ans, on n'y 
pourra plus entrer. Le canal, formé par la 
voifinage de l'Ifle-à-Vache , n'y fert qu'à gêner 
la fortie des navigateurs. Ses anfes font le 
repaire des corfaires de la Jamaïque. C'eft-là 
que croifant fans voiles & voyant fans être 
vus , ils ont toujours l'avantage du vent , fur 
des bâtimens auxquels la force & le lit confiant 
des vents, ne permettent pas de paffer au- 
deiTus de l'ifle. S'il étoit poflîhle que des 
yaifleaux de guerre relâchaifent dans ce 
mauvais port, rimpoffibilité de vàinore Qct 
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iibftaole & celui des courans, pQur gagner 
le vent de l'ifle, les forceroit de fuivre la 
roptc des navires marchands. Ainfî , doublant 
h pointe de Labacou, Tun après l'autre, à 
caufe des bas fonds , cesvaifleaux, qui fe trou* 
veroient entre la terre & le feu de Pennemi , 
avec le défevantage du vent , feroient infail- 
liblement détruits par une efcadre inférieure. 
La mauvaife température de la ville» It 
vice de fa rade ont fait defirer à h cour de 
Veriàilles que les affeires qui s'y traitent , ft 
portaflent à Saint-Louis. Ses efforts ont été 
inutiles , & ils dévoient l'être j parce qu'il eft 
tout fimple que les échanges s'établiflent dans 
l'endroit qui produit & confomme davantage. 
S'obftiner à contrarier encore cet ordre de 
chofes prefcrit par la nature , ce feroit retarder 
en pure perte les progrès d'un bon établiflè, 
ment. Les caprices même de l'induftrie méri* 
tent l'indulgence du gouvernement, La moin- 
dre inquiétude du négociant le conduit à la 
défiance. Les raifoimemens politiques & mili- 
taires ne peuvent rien contre ceux de l'intérêt. 
Le commerce ne profpere que dans un terreia 
qu'il a choifî lui-même. Tout genre de coiv 
trainte TeiFraie. 
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Ce que le miniftere de France peut railbn««. 
nablemient fe propofcr, ç'eft de retirer lea 
tribunaux de Saint-Louis , qui n'eft & ne fera 
jamais rien , pour les donner aux Cayes , oà 
la population & les produdtions , déjà confî- 
derables, doivent beaucoup augmenter*; c'eft 
âe former un lit à une ravine dont les débor* 
démens furieux caufent fouvent des ravagea 
inexprimables ^ c'eft de purifier & de fortifier 
un peu la ville. Oh feroit Tun & l'autre , 6i% 
creufani tout autour un foâe , dont les déblaisi 
ferviroient à combler les lagons intérieurs. 
Le fol 5 exhaufle par ce travail , fe deflecheroifr 
lui-même. L'eau de la rivière, qu'on feroit 
couler par une pente, naturelle dans ce foflS 
profond, mettroit la ville, avec le fecoursi 
de quelques fortifications , à Tabri des entre-i 
prifès des corfaires , aifureroit même une 
défenfe momentanée , qui donneroit lea 
moyens de capituler devant une foible et 
cadre. 

On peut, on dpit aller plus loin. Pourquoi 
ne pas donner un port fadHce à un entrepôt 
important, qui bientôt fe trouvera bouché? 
Les navires marchands, qui vont chercher 
un afyle à la baie des flamands, Ctuée à deux 
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lieues au vent des Cayes , femblent y avoir 
défigné d'avance le havre dont cette ville a 
befoin. Ce pon peut contenir un grand nom- 
bre de vaifleaux , même de guerre , à l'abri de 
tous les vents 9 il leur of&e plufieurs caréna-^ 
ges ; il leur permet de doubler au vent de Tlile^ 
à-Vache, & de conferver avec la ville un 
cabotage qui , protégé par des batteries bien 
diftribuées, feroit refpèdé de tous les cor- 
fàires. Un ièul inconvénient diminue la faveur 
de cette pofition. C'eft que la qualité du fonds 
& le calme de la mer , y rendent la piquure 
des vers plus commune qu'ailleurs , & plus 
dangereufe pour les vaifleaux. 

L'Abacou eft une péninfule que l'abondance 
& la qualité de fon indigo , rendirent autrefois 
fioriflante. Depuis que cette plante vorace a 
détruit tout principe de végétation, fur les 
petites collines très- multipliées de ce quartier, 
on ne cultive avec quelques fuccès que les 
bords de la mer , enrichis de la dépouille des 
terres fupérieures. Cette dégradation a déter- 
miné un afTez grand nombre de colons à porter 
ailleurs leur adivité. Ceux qui par habitude 
ou par railbn ont perfévéré dans leurs plaiv» 
tations , fe {ont agrandis de tout ce qui étoit 
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à leur bicnféance. Ils fe foutiennent encôrd 
en laiflant repofer une partie de leur héritage^ 
pçndant que Fautre eft mife- en valeur : mais> 
cette reflburce n'eft pas ce qu'elle ferait en 
Europe. Ceft Topinion dés habitans eux- 
mêmes, qui dirigent lepr induftrie vers lef 
iucre , autant que leur fortune & leur crédic 
le leur permettent. 

Ceft fur les hauteurs défrichées , épuifies 
de ce quartier j qu'il conviendroit de multi- 
plier les troupeaux. Le gouvernement s'eft 
mépris , lorfqu'il a concédé des montagnes ^ 
fous la condition qu'on les couvriroit dé bètes 
à corne. Outre qu'il n'étoit pas raifonnable 
d'employer en pâturages des terres vierges, 
qu'on pouvoit rendre plus produdlives pout 
l'état i il étoit impoflîble d'efpérer. que desî 
hommes entreprenans fe feroient paftéursy 
lorfqu'ils pouvoient tirer un meilleur parti 
de leur attelier , à quelque culture qu'ils l'em* 
ployaflent. On peut même aifurer que les 
beftiaux feront toujours infiniment rares à 
Saint-Domingue , même dans les lieux qui ne 
peuvent pas avoir une autr^f deftination , tout 
le temps que le monopole des boucheries fub^ 
iîftera dans la colonie^ 
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Les Coteaux occupent environ dk lieues 
de rivage, fur une profondeur de deux jut 
qu'à cinq lieues. Par-tout on trouve de petites 
anfes où le débarquement eft facile , fans 
qu'aucune offre un abri fur contre les mau- 
vais tems. Le quartier contient vingt -quatre 
cafeyères , trois cotonneries , foixante - fîx 
iiidigoteries. Cette dernière production y a 
moins diminué en quantité , y a moins dé* 
généré en qualité qu'ailleurs , avantages qu'il 
faut attribuer à la. nature & à la difpofîtion 
du terrein. Cependant le tems ne paroit pas 
éloigné où les bords de la mer verront s'é- 
lever quatorze ou quinze fucreries, fur lés 
débris de la culture andeime. L'habitude & 
la fecilité d'obtenir des efclaves par des 
liaifons interlopes , rendront la révolution 
facile. 

Tiburon, qui a douze lieues d'étendue fur 
les bords de la mer, & deux, trois, quatro 
dans l'intérieur des terres , termine la côte» 
La rade de ce cap n'offire pas un abri fufHfànt 
contre les tempêtes : mais des batteries bien 
placées en peuvent faire un lieu de retrait» 
& de protection , pour les bâtimens François 
pôurfuivis en tems de guerre dans ces parages. 
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Cet établiâernent a quatre habitations en 

Gotoiit trente en indigo & trente -fept eit 

café. Depuis la paix i il sy eft formé qua- 

tjre fucrcries, dont le nombre peut s'élever 

à feize. 

xxxiX. Les établiflemens qu'ion vient de parcouw 

^tft pw^ ^^^ 9 l'anguiâent tous dans une mifere plus ou 

îfj^^^j*^^ moins grande. Auffi les ventes & les achats 

«iitnres ûe sV foiit-ils pas avec des mçtaux, comme 

dans le fuel ^r r "» ? 

«îeiacolo* au nord &^à Toueft de la colonie. Au fii^jy 
^ on échange les marchandifes d'Europe contre 

xles productions de TAmérique. U réfiilte de 
cette ûuvage pratique des difcuiSons éternel- 
les/ des fraudes innombrables, des retards^ 
ruineux, qui éloignent les navigateurs, ceuic 
principalement qui s'occupent du conbn^ce 
des efclaveï. 

C'eft une vérité trop bien prouvée que lai 
perce aamuelle des noirs s'élève naturelle- 
meitt au vingtième, & que les accidens la 
font monter au quinzième. /Il fuit de cette 
expérience que la contrée qi^i nous occupe 
& qui réunit plus de quarante mille cfclaves^ 
en a vu mourir vingt-cinq mille en dix an» 
de tems. Huit mille cent trente - quatre Afri-' 
çains, qjiie les armateurs François ont intrcL 

duit$ 



éuits depuis 176J jufqu'en 177J , n'ipn^ pas 
àiruréméht rempli ce grand vuidé. Quel au- 
roit donc été le tort de ces établilTemens y & 
les interlopes n'avoient pourvu au remplace* 
ment ? Ce n'eit pas tout. * 

La partie du fud de Saint-Domingue a uti 
grand défavantage. Les montagnes qui la 
dominent, la privent, ainfî que la côte d6 
Toueft , durant environ Gx mois , des pluies 
du noî'd^ du iiord-e(t, qui fécondent les 
Campagnes feptentrionales. Elle fera donc 
en friche où mal cultivée jufqu'à ce que les 
eaux du eiel y aient été remplacées par 
celles des rivières. Cette opération , qui tri- 
î)leroit les produdions , exige de gros capi^ 
taux & beaucoup d'efclaves. Le commercé 
de France, foit impoflibilité , foit défiance # 
ne les fournit point 

Quel parti doit prendre le gouvernement? 
Celui d'ouvrir pendant dix ou quinze ans 
cette portion de fa colonie à tous les étrangers.^ 
Les Anglois y porteront des noirs 5 les HoUan- 
dois feront des avances à un intérêt i que 
peuvent très-bien fupporter les cultures dû 
Nouveau - Monde. Le fuccès eft infaillible^ 
£ l'on &it des loix qui donnent und iW 
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Hdité convenable aux créances des deux 
nations. ^ 

Les ports de la métropole s^éleveront 
d*abord avec violence , contre cette inno- 
vation. Mais lorfque le monopole kuf fera 
rendu î lorfqu'ils jouiront exclufivement de 
Paccroiflement immenfe que la navigation , 
les ventes, les achats auront reçu, ils bé- 
niront la main courageufe , qui aura préparé 
ïeur prolpérité. 
XL L'Oueft de la colonie efl. bien différent 
tneiK for-^* ^u Sud. Le premier établiflement digne de 
? ueft^r Q^^^Si^^ attention qui s'y prélèntc , c'eft 
St-Domin- Jérémie ou la Grande -Anfe. Il occupe vingt 
lieues de côte , depuis Tiburon jufqu'au 
Petit -Trou, & quatre ou fix lieues dans 
les terres. Comme c'eft un quartier nai£ 
fant, il n'y a guère que les bords de la 
îiier qui foient habités, & encore le font- 
ils fort peu. Cependant toutes les denrées 
qui enrichiflent le refte de Tifle y font cul- 
tivéeSi. Une production qui lui eft particu- 
lière & dont il recueille annuellement cent 
cinquante milliers, c'eft le cacao, qui ne 
réuilîroit pas dans des cantons plus décou- 
verts. Le point de réunion eft un booi^ 



Jaiittient bâti & ficue fur unQ hauteur oà 
Pair eft très - falubre. Le tems doit rendre ce 
marohé confidérable. Malheuteufement fa ra^ 
de eft màuvaife. Âuflî^tôt que le vent du 
Nord foufRe avec quelquei violence , lesi 
iiavires font obligés de fe réfugier au Cap 
Dante-Marié ^ où Ton n'a pris aucune me-» 
fure pour leur aflurer une protediori , ou 
d'^aller chefcKbr l'ifle des Caymites expofè^ 
aux entreprifes des Corfaires. 

Ce petit Goave eut autrefois uti gtznâ 
éclats & il en fut redevable à uti port ov^ 
lés vaîflèaux de toute grandeui: trouvoient 
tin mouillage excellent $ dçs facilités^ pout 
$'abattre j un abri contre tous les vents. 
Cétoit Taiyle le plus convemable pojàt des 
aventuriers i qui ne foiigeoient qu'à s'ap^ 
proprief les dépouilles des navigateurs £& 
pagnols* Depuis que les cultures ont tem* 
|>lacé la piraterie , ce lieu a beaucoup perdu 
de fa célébrité. Ce qui lui refte de confi-- 
dératioii , ille doit à fes richeâes territo-r 
îiales i bornées à quinze plantations en fu-^ 
cre, vingt en café, & douze etï indigo OU 
en coton i il le doit encore davantage aU 
produit de vingt *- quatre fuçreries » de d% 
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quante indigotteries , de foîxante-fept cafeye- 
fes, de trente - quatre cotomieries, que les 
pardifles du Petit-Trou, de Lançe-à* Veaux * 
de Saint-Michel & du grand Goave , verfent 
dans fon entrepôt. Il eft mal fain & le fera, 
^fqu'à ce qu^on. ait réuffi à donner de la 
pente à la rivière Abaret, dont les eaux crou- 
piflantes forment des marais infedls. 

Les dépendances de^Léogane ont de re- 
tendue. On y compte vingt habitations con- 
sacrées à l'indigo , quarante au café , dix au 
coton, cinquante - deux au fucre. Avant le 
tremblement de terre de 1770, qui détruifît 
tout, la ville avoît quinze rues bien ali- 
gnées & quatre cens maifons de pierre, qui 
ne font plus qu'en bois. Sa pofition dan» 
une pliaine étroite , féconde , arrofée , ne 
laiâèroit pas beaucoup à deiîrer, fî un canal 
de navigation lui ouvroit une communica- 
tion facile avec fe rade, qui n'eft éloignée 
que d'un mille. 

S'il étoit raifonnable de faire une place 
de guerre fur la côte de l'Oueft , Léogane 
mériteroit la préférence. Elle eft . affife fur 
un terrein uni ; rien ne 1^ domine , & les 
yaiflèaux ne peuvent pas l'infuker. Mais du 
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moûts auroit-il fallu la mettre à Tabri 
d'un coup de main, en l'enveloppant d'un 
rempart de terre avec un fofle profond > qu'il 
«ût été facile de remplir d'eau fans les moii^^ 
dres frais. Ces travaux auroient infiniment 
moins coûté , que ceux qui ont été entrepris 
au Port-au-Prince. 

La première partie de l'ifle que les Fran- 
çois cultivèrent , fut celle de l'Oueft ^ comme 
la plus éloignée des forces. ËQ)agnoljes qu'on 
avoit alors à craindre. Située au milieu des 
côtes qu'ils occupdent > ils y établirent le 
fiege du gouvernement. On le plaça à'àhoxd 
au petit Goave } il fut depuis transféré .^à 
Léogane; Se c'efty en. 17 S o», au Port -au-' 
Prince, qu'on l'a fixé. 

Le territoire, de ce quartier contient qua- 
rante fucreries , douze indigoteries , cii^^ 
quante . cafeycjres ,. quinze cotonnerips. Ce 
produit eft groffi par d'autres beaucoi^ 
plus confidqrables , qui lui viennent d^s 
riches plaines du Cul - de ^ Sac ,. de l'Ar- 
cahaye & des. montagnes du Mirbalais, Soys 
ce point de vue, le Port -.au -Prince eft un 
entrepôt important auquel il falloit mé-* 
^ger uae protç<$ion fuffifante pour pré^ 

Ni. 
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venir une furprife & pour affurer la rew 
traite des citoyens. Mais çonvenoit • il ^^y 
concentrer rautorité civile & militaire, les 
'tribunayx , les troupes , les munitions , les 
vivres , Tarfenal 5 tout ce qui fait le foytiea 
fi*une grande colonie? On en jugera. 

Une ouverture d'environ quatorze ceiis 
toifes , prifes en ligne direde , dominée dç 
(deux côtés , eft remplacement qu*on a choiii 

'pour la nouvelle capitale. Deux ports > 
formés par des iflcts , ont férvi de pré- 
texte à ce rtiauvais choix. Le port de^ 
inarch^nds, à moitié comblé, ne peijt plu5 
recevoir fins danger des vâifleaux de guerre; 

'& le grand port qui leur eft tîeltihé, auffi 
pial r fain que Tautre par les exlialaifôns de^ 

"îflets, n'eft défendu par rien, & ne le peut 

'être contre iin erinémi Supérieur." 

Une foible efcadre fuifiroit même poujf 
«n bloquer une 'plus forte, dans une po, 

*fîtion fi défavantàgetife. La Çoriave, qui 
divife la baie en deux , laifleroît à la petite 
efcadre une croifîere libre & fûre j lés vent5 

'de mer empècheroient qu'on né vînt à elle; 

'ceux de terre, en ouvrant la fortie du 

'pqrt îipx vaifleaux qy'pji lui oppoferoit. 
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lui fàciliceroient le choix de la retraite entre 
ks deux pertuis de Saint - Marc & de Léo.- 
gane. A égalité de manœuvre, elle auroit 
toujours l'avantage de mettre la Gonave en^ 
tre elle & l'cfcadre Françoife. 

Que feroit-ce, fi celle-ci fe trouvoit la 
moins nombreuse ? Défemparée &.pourfuivie^ 
elle ne pourroit atteindre une relâche auiUl 
enfoncée que le Port-au-Prince, avant que 
le vainqueur eût profité de fa déroute. Si 
les vaifleaux battus y arrivaient , aucufli 
ouvrage n'empècheroit rennemi de les pour- 
fuivre prelqu'en ligne , & d'entrer jufqjue^ 
dans le port du roi où ils fe retireroient. 

La plus heureulè des ftations , en &i|i 
de croifiere , eft celle ^1 donne la facilité: 
d'accepter, ou de refufer le combat , de 
n'avoit qu'un petit efpace à garder-, de dé^ 
couvrir tout d'un point central » de trouver 
des mouillages lùrs au bout de chaque bor«^ 
dée, de, pouvoir & cacher i^ns s'éloigner», 
de faire du bois & de l'eau à volonté, de. 
naviguer dans, de belles mers^, où l'on n'a 
que des. grains à craindre. Tels font les. 
avantages qu'une ^fcadre ennemie aura touh 
pur&fur les vaiâeaux François,, mouillé» ^ 
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fort, au -Prince. Une frégate pourroit finâj 
jrifque , venir les y braver. Elle fuflfiroît 
pour intercepter à l'entrée ou à la fortie » 
fous les navires marchands qui navigueroienfe 
fans efcorte, 

Cependant un port fi défavorable a dé- 
cidé la conftrudion de la ville. Elle ocôupe 
'en longueur ftir le rivage , douze cens; 
toifes , c'eft - à - dire , prefque toute Tou- 
•verture que la mer a creufée au centre de 
% côte ' de rOueft. Dans ce grand efpacer 
qui s^enforicé à une profondeur d'environ 
tinq cens cinquante toifes , font comme 
perdues cinq cens cinquante - huit maifons ^ 
pu cafés,' difperféés dans vingt -neuf rues, 
l'écoulement des ravines cjui tombent de$ 
niornes, entretient dans ce féjour une hp- 
piidité continuelle & mal - faine. Ajoute» 
^ cette incommodité , le peu de fureté d'une 
place, qui, commandée du côté de la terre » 
€ft par -tout abordable du côté de la mer. 
tes tflets même qui diftinguent les deiix 
ports, loin de garantir d^une defcentp, ne 
ferviroient qu'à îa couvrir. 

Tel eft l'emplacement que des intérêts 
jparticpKers ont fait malheureufement choifir 
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pour y édifier la capitale ide Saint-Domingue. 
Un •tremblement de terre, arrivé en. 1770, 
Ta détruite de fond en comble. C'étoit le 
moment du repentir. On avoit d'autant 
plus raifon de refpérçr, que tout porte à 
croire que la nouvelle cité eft aflîfe fur là 
voûte du volcan. Vain efpoir ? Les maifons 
particulières , les édifices publics : tout a éti 
rétabli. 

« Infenfé. Domlngois, dors donc, puifque 
tu en as Pintrépidité , dors fur la couche 
fragile & mince qui te fépàre de Pabîme dç 
feu, qui bouillonne fous ton chevet. Ignore 
le péril qui te menace, puifque tes alarmes 
empoifonneroienfe tous les inftans de ta vie 
& ne te garantiroient de rien. Ignore com». 
bien ton exiftence eft précaire. Ignore qu'elle 
tient à la chute fortuite d'un ruifleau, à Tin*, 
filtratioi^ peut -être avancée d'une petite 
quantité des eaux qui t'environnent, dans 
là chaudière fouterraine à laquelle on a 
voulu que ton domicile fervît de couver^, 
ele. Si tu fortois un moment de ta ftupi^ 
dite, que deviendrois - tu ? Tu verrois la 
mort circuler fous tes pieds. Le bruit fourd 
des torrens du foufre mis en expanfioi^^ 
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pbféderoit ton oreille. Tu fentirois ofciller 
la croûte qui te . foutient* Tu renten4roi& 
fi'entr'ouvrir avec fracait. Tu f élancerois de 
ta maifon. Tu courrois ^erdu dans tes ruesw 
Tu croirois que les murs de ton habitation » 
que tes édifices s^ébranlent, & que tu vas. 
defcendre afu milieu de leurs ruines , dansL 
le goufiire creufé, fînon pour toi, du moins, 
pout tes infortunés defcendans. La confbmt». 
fnatioa du défaftre qui les^ â^end , fera plus 
courte que mon récit. Mais s'il exifte un^^ 
juftice vengerofle des grands forfaits j s'il 
«ft d^s enfers: c^eft-là, je Tefpère, qu'î-. 
ront gémir dans des flammes <|ui ne s'éteiiK 
dront point , les fcélérats qui , aveuglés 
par des vues, d'intérêt, en ont impofé aa 
trône , & dont les fonefles confeils ont 
ilevé le monument d'ignorance & de ftiu 
pidité que tu habites , & qui n'a peut*êtra 
^u'un moment à durer. 

Saint-Marc , qui n'a que deux, cens mai^ 
fons, mais agréablement bâties, fe préfente 
au fond d'une baie couronnée d'un croiilant 
de collines > remplies de. pierres de taiUe« 
Deux ruiâeaux traverfent la ville, & l'air 
-^u'on y refpire cft pur. On ne compte fui: 
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^11 territoire que dix fucreries, trente^ deux 
indigoteries , cent cafeyères , foixante-douz^ 
.cotonnerie8. Cependant fa rade , quoique 
mauvaife, attire un grand nombre de navi^ 
gatèurs j & c'eft aux rîchefles de l'Artibonite 
fl[u'elle doit cet avantage. . ' 

C'eft unp excellente plaine dç quinte lieues 
4e long , fur une largeur inégalç de quatre à 
neuf lieues^ Elle eft coupée en deux. parties 
par la rivière qui lui a donné fbn nom & qui 
poulq rapidement fur fa crête, après avoir 
patcouru quelques poâeilîons Efpagnoles 8ç 
•Je Mirbalaîs. L'élévation de ces eaux a fait 
naître l'idée de les fubdivifer. Des opéra^ 
tiens géométriques en ont démontré la 
.pcffibilité : tant les nations favantes ont 
4'erhpire fur la nature. Mais un projet, ap- 
.puyé fur la bafe des contloiflances matho. 
-matiques exige des précautions extrêmes dans 
l'exécution. 

Dans rétat aâuel des chofes , les plan- 
tations formées fiir la rive droite, font «xpo- 
fées à de fréquentes fccherelTcs, qui ruinent 
fouvent les efpérances les mieux fondée^ 
Celles de la rive gauche, fenfiblemcnt plus 
'}>g^ç;, font bien arrofées & parvenues pair 
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cet avantage, au dernier période de leur 
culture. Les propriétaires des premières 
preâent In diftribution de& eaux^ les autres 
]a repouflent , dans la ciTainte de voir leurs 
terres iubmergées. 

Si, comme le bruit en eft généralement 
répandu, on a des moyens fùrs pour rendre 
une partie fertile , fans condamner Tautre 
à la ftérilité : pourquoi retarder une opé- 
ration qui doit donner ime augmentation 
de dix ou douze millions pelant de fucre ? 
Cet accroiflèment deviendroit encore plus 
confidérable , s'il étoit poffible de deflecher 
entièrement cette partie de la côte, qui eft 
noyée dans les eaux de l'Artibonite. Ceft 
ainfî qu'en changeant le cours des fleuves » 
rhomme policé foumet la terre à fon ulageu 
La fertilité qu'il y répand peut feule légi- 
. timer fes conquêtes: fi toutefois l'art & le 
travail, les loix & les vertus, rq^arent avec 
le tems Tinjuftice d'une invafîon. 

Le territoire des Gonaïves eft plat, aflez 
uni & fort fec. Il a deux plantations en fu- 
cre , dix en café ,. fix en indigo , & trente 
en coton. Cette dernière produdtibn pouF- 
roit être aiféjiient multipliée fur une granik 
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étendue de iàble qui ne paroit aduellen^ent 
propre qu'à cette cultaire. Mais fi les eaux 
de TArtibonite font jamais diftribuées avec 
intelligence, une partie confîdérable de ce 
grand quartier fe couvrira fùrement de 
cannes. Alors on verra peut-être que c'é- 
toit dans fon port excellent & facile à for- 
tifier qu'il eût £illu placer le iîège du gou- 
vernement. Un autre avantage doit rendre 
cette contrée intéreffante. Il s'y trouve des 
eaux minérales. On les négligea long-tems 
dans une colonie toujours remplie de con^ 
valefcens & de malades. Enfin en 1772, on 
y bâtit des bains, des fontaines, quelques 
logemens commodes, un hôpital pour les fol* 
dats & les matelots* 

Les colonies nous olïrent quelques phéno- j^.^^ 
mènes contradidloires qu'il eft impoffible deXur le peu 
nier, & quifemblent difficiles à concilier, que les ml^ 

Eftimons-nous beaucoup les produdions {^^^^1^*^^^ 
des colonies ? Je crois qu'on n'en fauroit prennent 
douter. Pourquoi donc prenons-nous fi peu aux autres, 
d'intérêt à leur profpérité & à la con{èrva« 
tion des colons? Que la fureur d'un ou* 
ragan ait enfeveli des milliers de ces malheu* 
reux fous la ruine de leurs habitations, & le 
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dégât de leurs poiTeflionâ $ nous nous en dôc^ 
Gupons moins que d^uii duel ou d'un aflafl^ 
finat commis à notre porte. Qji'une vaftcf 
contrée de ce continent éloigné continuer 
d'être dévaftée par quelque épidémie > on 
s^en entretient ici plus froidement que du 
retour incertain d'une petite -vérole ino- 
culée. Que les horreurs de 4a difette rédui-» 
fent les habitans de Saint-^Domingue ou de 
la Martinique à chercher leur nourriture dan» 
la campagne , ou à fe dévorer les uns les au-r 
très 5 nous y prendrons moins de part qu'au 
fléau d^une grêle qui auroit haché les moiflbn» 
de quelques-uns de nos villages. Il eft aâez^ 
naturel de penfer que cette indifférence elt 
un effet de l'éloignement) & que les colon* 
ne font pas plus feniîbles à nos malheurs quer 
nous aux leurs. 

Mais, repKque-t-ortj nos Villes font cotï* 
tiguës à nos campagnes. Nous avons fans cefle 
fous les yeux la mifère de leurs habitansv 
Nous n'en defirons pas moins d'abondantes 
récoltes en tout genre, & Ton ne peut guèrer 
pouffer plus loin le mépris pour l'encoûrage-r 
ment, la multiplication & la confervatioii 
du cultivateur. I>'ou uâlt cette étonnante conk 
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tradition ? De ce que nous fommes fous dans 
la manière dont nous en ufons avec nos co- 
Ions, & inhumains & fous dans notre con- 
duite avec nos payfans, puifque nous vou« 
Ions la^chofe de près & de loin, & que ni de 
près ni de loin, nous n'en voulons les'moyens. 
Mais comment arrive-t-il que cette inconfé- 
quence des peuples , Ibit auflî le vice des gou- 
vememens? C'eft qu'il y a, félon toute ap- 
parence, plus de jaloufie que de véritable in- 
térêt, foit dans racquifîtion , foit dans la con- 
fervation de cette efpèce de propriété lointai- 
ne; c'eft que les fouverains ne comptent guère 
les colons au nombre de leurs fujets. Le di- 
rai-je ? oui je le dirai , puifque je le penfe j c'eft 
qu'une invafion de la mer qui engloutiroit 
cette portion de leur domaine , les aifedleroit 
moins que la perte qu'ils en feroient par Tin- 
vafion d'une puiifance rivale. Il leur importe 
peu que ces hommes meurent ou vivent, pour- 
-jjru qu'ils n'appartiennent pas, à un autre. 
Je m'adreflerai donc d'abord aux fouve- 
rains, & je leur dirai: ou abandonnez ces 
hommes à leur fort, ou fecourez-les j enfuite 
aux colons , & je leur dirai : implorez l'affif- 
tance de la métropole à laquelle vous êtes foo-r 
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niisî & fi vous en éprouvez un refus, rompe:* 
avec elle. C'eft trop que d'avoir à fuppofer à la 
fois la mifère , rindifférence & Telclavage. 

Mais pourquoi les colonies font-elles & 
plus mal adminiftrées , & plus malheureufes 
encore fous les puiifances , à la force & à la 
Iplendeur defquelles elles font le plus nécet 
faires ? C'eft que ces puiiîances font encore 
plus folles que nous. C'eft que plus commer- 
çantes , Tefprit de Tadminittration efl encore 
plus cruel. C'eft que femblables au fermier qui 
ii'eft pas fur de jouir d'un nouveau bail, elles 
épuifent une terre qui peut d'une année à 
une autre , pafler entte les mains d'un nouveau 
poflèfleur. Lorfque j^es provinces d'un état 
font contiguës , les plus voifines de la fron- 
tière font les plus ménagées. C'eft tout le con- 
traire pour les colonies. On les vexe par lat 
feule crainte que dans une circonftance pé^. 
rilleufe, le ménagement qu'on auroit eu pouE. 
elle lie fut en pure pArif4^ .:*>.*-* • ' 
XÏ'ÏJ: L'ouefi: de Saint-Domingue eft fèparé diî 
mens for- Nord par le mole Saint-Nicolas , qui participer 
de^^Sa^^d^s deux côtes. A l'extrémité du cap eft uil 
Domingue. pQj,^ également beau y fur & commode. Lai 
nature eu le plaçant vis-à-vis la pointe dit 



Maifi de Pifle de Cuba* femble l'avoir deftiné 
à devenir le pofte le plus intéreiGTant de TA* 
mérique, pour les facilités de la navigation. 
Sa baie a quatorze cens cinquante toifes d^ou*. 
verture. La rade conduit au port, & le port 
au baflin. Tout ce grand enfoncement eft fadn , 
quoique la mer y foit comme itagnante. Le 
baifin qu'on diroit fait exprès pour les care^ 
nages, n'a pas le défaut des ports encaiiles: il 
eft ouvçrt aux vents d'oueft & de nord , &n« 
que leur violence puiffe y troubler ou y - re- 
tarder aucun des mouvemens des travaux iii^ 
térieurs. La- péninfule où le port eft fitué, 
s'élève comme par degrés jufqu'aux plaines 
qui repofent fur une bafe énorme, C'eft pour 
ainiî dire une feule montagne qui, d'un fbm^ 
met large & uni, va par une pente douce ^ 
fe rejoindre au refte de lifle. 
. Le morne Saint - Nicolas n'avdit Jamais 
fixé l'attention publique* Des coteaux pelés 
& des rochers applatis^ n'avoient rieil d'at- 
trayant pour la cupidité. L'ufage que firent 
les Anglois de cette podtion durant la guerre 
de i7f 6 , la tira du néant où elle étoit reftée. 
Le. minift^re dé France flairé par fes ennemis 
même, y établit en 1767 un entrepôt où les 

O 



(âlIO HistoiRÈ DÉS IsLES Fàan(;oisës 

navigateurs étrangers pourroienc librement 
«changer les bois & les beiliaux qui man- 
quoient à la colonie contre fes firops & fes 
«aux-de-vie de fucre que la métropole rejet- 
toit. Cette communication qu*une tolérance 
jraifonnable & une fraude induilrieufe éten- 
dirent encore à d'autres objets^ donna nai£» 
iànce à une ville aduellement compofée d'en- 
viron trois cens maifons de bois, apportées 
l;outes faites de la Nouvelle Angleterre. 

A quelque diftance du port, mais toujours 
.dans le diftrid du, mole, eft la bourgade de 
Bombardopolis. Les Acadiens & les Allemands 
qu'on y avoit tranfportés en 176^ , y périrent 
d'abord avec une effrayante rapidité. Ceft le 
.fort inévitable des nouveaux établiflèmens 
fondés entre les tropiques. Le peu de ces in- 
fortunés qui avoient échappé aux atteintes 
funeftes du climat, du chagrin & de la mifère, 
ne fbngeoiei^t qu'à s'éloigner d'un fol peu fer* 
tilé, lorfque les combinaifons faites à leur 
Voifinage , relevèrent un peu leurs elpé- 
rances. Us cultivent des vivres , dès fruits , 
des légumes qu'ils vendent aux navires ou aux 
habitans du port, & même un pe^.de café, 
auj peu dç coton pour. l'Europe. . 



Après le mole de Saint-Nicolas , le premiet» 
établiflement qu'on trouve à la côte au nord, 
c'eft le port de paix. Il dut fa fondation au 
voifinage de la Tortue , dont les habitans s'y 
réfugioient à mefure qu'ils abandonnoient 
cette ifle. L'ancienneté de fes défrichemens a 
rendu ce canton un des moins mal-fains de 
Saint-Domingue, & il eft parvenu depuis 
Jong-tems au point de richeâe & de popula* 
tien où il pouvoit arriver. Mais l'un & l'autre 
font peu de chofe » quoique l'indùltrie ait été 
jufqu'à percer des montagnes pour conduire 
les eaux & arrofer les terres. La difficulté 
qu'on trouve de tous les côtés d'aborder au 
port de Pai^, la fépare en quelque forte du 
refte de la colonie. 

Le petit Saint-Louis 5 le Borgne 5 le port 
Margot) Limbe) Lacul, font auffî fans com« 
municatioh entre eux. Ces quartiers font fé- 
parés par des rivières qui inondent & rava^ 
gent leurs meilleures terres. Auffi font -elles 
généralement trop froides 5 pouy que les 
Cannes y puiflent profpérer. On devroit con- 
tenir les eaux de ces torrens dans des lits 
larges & profonds. Après ces travaux, il feroic 
&cile d'établir des ponts qui rapprocheroient 

O z 
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les habitans, les mettroient à portée de fe 
faire part de leurs lumières, & les feroient 
)ouir des avantages d'une fociété mieux or- 
domiée. Alors, lès plantations d'indigo s'amé- 
lioreroient, & celles de fucre fe multiplie-. 
iK)ient» fans que le café fût abandonné. On 
le r^atde comme le. meilleuc de la colonie. 
Limbe en récolte feul deux millions pelant , 
comparable à celui de la Martinique. 
XLIII. r Çeft peu, fi c*eijt même quelque chofe, en 
portance de comparaifon des productions de la plaine du 
Cap^ Vran" cap , qui a vingt lieues de long, fur environ 
fur^ia^côte V^^^^ ^® large. Il y a peu de pays plus 
au nord de arrofés : mais il ne s'y trouve pas une rivière 
mingue. OU une chaloupe puifle remonter plus de trois 
^ milles. Tout ce grand efpace eft coupé par des. 

chemins de quarante, pieds de large tirés au 
cordeau, bordés de haies de citronniers, & 
qui ne laiflèroient rien à defirerj s'ils étoient 
ornés de futaies, propres à procurer un om- 
brage délicieux aux voyageurs, & à prévenir 
là difette de bois qui commence à fe faire 
trop fentir. C'efl le pays de l'Amérique qui 
produit, le plus de. fucre, & de meilleure 
qualité. La plaine eft couronnée par une 
chaîne de montagnes, dont la profondeur eft 



depuis quatre jufqu'à huit lieues. La plupart 
n'ont qiie peu d'élévatiGn^ Plufîeûrs peuvent 
être cultivées jufqu'à leur foramet. Toutes 
font réparées par des vallées remplies d\id 
nombre prodigieux de cafiers, & de très* 
feelles iiidigoteries. 

Quoique les François euflfent^ reconnu de 
bonne heure le prix d*tm terrein , dont 1% 
fertilité furpâfle tout ce qu'on en peut dire^ 
ils ne commencèrent à le cultiver qu'en 1670^ 
époque a laquelle ils ceflerent de crâiitdrt 
l'Efpagnol, qui jusqu'alors s'étoit tôriii en 
ibrce dans le voifinage. Ce fut urj de ceis 
hommes que l'intolérance religieufe com- 
Hiençoit à profcrire dans leur patrie, le cal* 
vinifte Gobin , qui alla pknter la preftiièire 
kabitatioh au Cap. Les maifons s'y multi- 
plièrent, à méfure que les campagnes limi- 
trophes étoient défrichées 5 & vingt ans 
après, c'étoit une ville affez floriflantc« poiMr 
exciter la jàloufîe. En léjf, elle fut atta- 
quée , prife, pillée, & rédi^ite en cendres par 
les forces réunies de la-Caftille & de l'Anglo* 
terre. ^ 

On pouvoit tirer de ce défaftre un giand 
avantage. D^ns une rasle quiatrois lieuçs dfe 
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cirçonféirence, l'intérêt qui cil le premier foii^ 

dateuç des colonies , avoit fait dioifîr pour 

remplacement du Cap le pied d'un morne 

fort élevé, parce <juec'étoit le terrein le plus? 

à portée du mouillage ordinaire. D convenoife 

iy fubftituer une pofîtion plus faine, plus 

commode & plus fpaeieufe, On n'y fongea^ 

pas^ C'eft dans un gouffire qui n'cft jamais ra« 

Ikaiohi par la douce haleine des vents de 

jterre , & où la révierbération des montagnes 

doi^ble Jes ardeurs du ipleili c'eft-la qu'on 

jrétabHt une ville qui n'auroit jamais dû y être 

bâtie* Cependant la riçhefle des campagnes 

.voi0nes n'a c^é d'agrandir cet établiflemenlu 

. Vingt-^euf rues, tirées 9U cordeau, coupent 

rnujouf d'hui le Cap en deux cens vingt-cin(| 

iilet»: de maifons riantes , qui montent au 

4iombr^ de neuf cens. Mais les rues étroites 

.& fans pente, quoique le terrein foit en dost 

d'âne, font toujours bourbeufcs, parce que 

n'étant pavées qu'au milieu , les ruifleaux des 

içôtes, qui n'ont pas une chute égale, formeiu; 

des cloaques, au lieu de fervir à Técoule* 

ment des eaux. 

.. ..li'ancienne place dé Notre-Dame, & le 
terapl-ç bâti avec des pierres apportées à%v^ 



n^ qui la termine 3 la nouvelle place dé 
Clugpy, où Ton a établi le marché ^ les fon^. 
taines qui décorent l'un & Tautre de ces mo- 
numensi le gouvernement» les cafernes, I21 
felle de la comédie : aucun de ces édifices. 
publics ne fixeroit l'attention d'un voyageur 
curieux qui auroit quelques bons principes^ 
d'architedure , & peut-être détourneroitril 
fes regards de la plupart. Mais fi là natur*^ 
Tavoit fait fenfible , fon cœur fe dihterbit au 
feul nom des njaifons de la Pravidence. 

La plupart des aventuriers qui arrivent dans 
la colonie , n'ont ni reflÇbui^c^s , ni talens^ 
Avant qu*ils aient acquis, aflez d'induftric pour 
fubfifter ^ ils font expofés à dé& maladies trop 
fouvent mortelles. Un citoyen humain & 
généreux fo^da au Cap, pour ces malheu* 
reux làns fortune, deux hoipices.où les hom« 
mes & les femmes dévoient trouver féparé* 
ment Içs fecours que leur fituation poùvc»! 
exiger. [Cette belle inftitution, unique dans 
le Nouveau - Monde , & qui ne pouvoil 
jamais être aflez protégée par l*ai^orité » 
affez enrichie par les. dons des citoyens , 
a vu pelu-à-peu réduits à rien fes rev« 
»4js, p^t l'iufidéUté de qeux qui les régift 

a 4 
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ibient & psir l'indifiefençe du . gouverne- 
inent. 

Rien de bien ne peut donc &b{tfter parmi 
les hommes ! Et le riche attaquera Pindigent » 
même jufques dans ibn afyle) fila préfence 
du gibet ne le contient. Malheureux! vous 
ne connoiâès pas toute Tatroeité do votre 
conduite. SiPon traduifôit devant vous un de 
vos femblables , convaincu d'avoir iàifi peu. 
dant la nuit un paflant à la gorge , & de lui 
avoir appuyé le piftolet fur la poitrine pour 
avoir fa bourfe , à quel fupplice le condamne- 
riez-vous? Qu^l qu'il fôit, vous en méritea 
Un plus grand. Vous joignez la lâcheté, Tinhu* 
manité, la prévarication ali vols & à quelle 
efpèce de vol encore ? Vous arrachez à celui 
qui meurt de faim , le pain qu'on vous a confié 
pour lui. Vous dépouillez la mifère aban*. 
donnée à votre foUicitude. Vous la dépouillea 
clandeftinement & fans péril, ^imprécation 
que je vais lancer contre vous, je Pétends à 
tous le$ adminiftrateurs infidèles des hôpitaux 
de quelque contrée qu'ils foient , fuflènt-ilst 
de la mienne ; je Pétends à tous les miniftres 
iiégligens , auxquels ils déroberont leurs for* 
faits ou qui Içs fouâriront. Puifle Pignomini&i^ 
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puiflent les châtimens réfervés aux derniers 
des malfaiteurs , tomber lur la tête profcrite 
des-fcélérats capables d'un crime auflS énorme 

. contre rhumanité , d*un attentat auffi contraire 
a la iaine politique ? Et s^il. arrive qu'ils échap- 
pent à la flétriflure & à la punition , puifle le 

'miniftere qui aura ignoré ou toléré cet excès 
Àe corruption, être un objet d'exécration pour 
toutes les nations & pour tous les fiecles ! 

Malgré le défordre où font tombées le» 
maifons de la Providence, très -favorables à 
la confervation de Tefpece humaine , il meurt, 
proportion gardée , moins de monde au Cap , 
^ue dans aucune autre des villes maritime» 
de la colonie. 11 faut attribuer cet avantage 
au défrichement entier du territoire , au com- 
blement des cloaques voifihs , à la diflîpation , 
aux commodités , à l'aâivité , aux fecours de 
toute efpece qu'on trouve réunis dans une 
ibciécé nombreufe & agilTante. L'air aura toute 
la fàlubrité que la nature des chofes permet , 
lorfqu'on aura defTécbé les marais de la petite 
Anfe, qui, dans les grandes fécherefiês, ré^ 
pandent une odeur infecte. 

Le port eft digne de la ville. Il eft admîra- 
Wement placé pour recevoir le^ vaifleaux qui 
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arrivent d'Europe. Ceux de toute grandeur y 
font commodément & en lùreté. Ouvert feuv 
lement au vent du Nord - Eft , il p'en peu* 
recevoir aucun dommage , fon entrée étant 
femée de récifs » qui rompent l'impétuofké 
des vagues. 

Cef^ dans ce fameux entrepôt que font 

verfées plus de la moitié des denrées de la 

colonie entière. Elles 7 arrivent des monta^* 

gnes> elles y arrivent d^ vallées; elles, y 

arrivent princi|>alement de la plaine. Les pa-^ 

roiiTes qui fourniflent les plus • iqi^portantes ^ 

font connues fous les noms de Plaine -du^ 

Nord, dekpetiteAnfe, de la grande Rivière 31 

de Morin , de Limonade , du Trou , du Terrier^ 

Rouge , du fort Dauphin & d'Ouanaminthe « 

qui fe termine à la rivière dv^ Maflacre. La 

quartier Morin & Tiflet de Limonade , fonij 

fort au-deâus des autres établiâemens , pouç 

.l'abondance & la qualité de leur fucre.' 

Nature & Toutes les produéUons de Saint-Domingue 

quantité des fe réduifoient , en 1720, à vingts un millions 

gneiaFran- pefaut de fucre brut 3 à un million quatre cen^ 

annudic. "^^® livres de fucre terr-é ; à un million deui^ 

inentdefa cens mille livres d'indigo. Ces denrées fe font 

<felonîede , r 

S. Domin. rapidement & prodigieufement accrue^. Qn y 
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a ajouté le coton & le café vers 17^* La 
culture même du cacao a été reprife , mais 
un peu plus tard. 

En I77f , la France reçut de cette colonie 
fur trois cens cinquante-trois navires , un miU 
lion deux cens trente mille ûx cens foixante- 
treize quintaux ibixante-dix liy. de fucre qui 
valurent 44,7 j 8,1 j^ 1. a f. z d. j quatre cens 
cinquante -neuf mille trois cens trente -neuf 
quintaux quarantç-une liv. de café , qui valu* 
rent 21,818,621 L i^r. 6 d, â dix*huit mille 
quatre, vingt «fix quintaux vingt -neuf livres 
d'indigo , qui valurent iî',573,j4é liv. 10 f. } 
cinq mille fept cens quatre- vingt -fept quin- 
taux foixante- quatre livres de cacao, qui va^^ 
lurent 40^,1^4 liv. î6 Ci cinq cens dix-huie 
quintaux foixante - une livres de rocou qui 
valurent J2,66j liv. 2 fols 6 deq. > vingt-fix 
mille huit cens quatre* vingt douze quintaux 
quatre-vingt-deux livres de coton , qui valu- 
|?ent 6,72j,20î' 1. ; quatorze mille cent vingc- 
quatre Cuirs, qui valurent 164,6^7 liv. 5 qua- 
rante - trois quintaux quarante - fix livres de 
carret, qui valurent 4^,4601 s quatre-vingts-, 
dix quintaux dix-neuf livres de canefice , qui 
V^Mççnt 24 j f L o £ 1 1 d, s <juatre-vingt-dou2;e. 
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mille fept cens quarante-fîx quintaux quatre-», 
vingt - douze livres de bois , qui valurent 
908, J 68 livres 5 fols 8 deniers, en menuea 
prodtrdions , dont quelques-unes appartc- 
noient aux autres colonies, ijjf 2, 148 livres 3 
& enfin en argent 2,600,000 liv. Réunifier 
toutes ces fonjmes , & vous trouverez un 
revenu de 94, 162, 178' livres iGiois 9 deniers. 

Si , aux 94,162,178 1. 16 f. 9 den. produits 
par Saint-Domingue, on ajoute les 488,^98 1: 
3 fols j den. produits par Cayenne ; fi l'on y 
ajoute les 1 8,97 f, 974 1. i f. 10 d. produits p« 
la Martinique j fi Ton y ajoute les 1 2,7f 1,404 1: 
16 f. 10 d; produits par la Guadeloupe, Ton 
verra qu'en I77f , la France reçut de fes pot 
feflfîons du nouvel hémilphere fur cinq cens 
fôixante-deux navires , 126,^78, iff liv. 18 f. 
8 deniers. 

Le royaume ne confomma de ces produc- 
tions que pour ^2,795,76^ livy f fols 8 den. Il 
en vendit donc à étranger pour 7^^84,5921. 

15 fols. 
Cette grande exportation fut formée par 

un million quarante mille neuf cens quatre- 
vingt-dix-huit quintaux foixante-fix livres de 
fucre, qui Vendirent 58970^,465 Jivress paç 
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einq cens mille cinq cens quatre-vingt-deux 
quintaux quarante-fix livres de café , qui ren- 
dirent 25,727,608 liv. 13 folsj par onze mille 
trois cens fix quintaux trente- huit livres d'in- 
digo, qui rendirent 9,610,423 liv. 5 par fept 
mille neuf cens vingt-deux quintaux foixante- 
quinze liv. de cacao , qui rendirent f f4,f92 h 
10 fols, par quinze cens trente-un quintaux 
fbixante- dix -huit livres derocou , qui ren- 
dirent 9^,8 j 8 liv.j par mille vingt quintaux 
onze liv. de coton, qui rendirent 2 f5',027 li- 
vres 10 fols y par douze cens fept quintaux 
cinquante - neuf livres de canefice , qui ren- 
dirent 52,6of livres; par quarante -un mille 
huit cens huit quintaux vingt livres de bois^ 
qui rendirent ^98,72 j livres ; par cinq cens 
foixante - huit cuirs, qui rendirent fii^ li-* 
vres î par cent livres de carret , qui rendit 
1000 livres. 

Pour revenir à Saint-Domingue, fes éton- 
nantes richeûès étoient . produites par trois 
cens quatre-vingt-cinq fucreries en brut & 
deux cens' foixante -trois en terrés par deux 
mille cinq cens quatre-vingt-fept indigoteries ; 
par quatorze millions dix-huit mille trois cens 
trente-iîx cotonniers; par quatrçwingt-douze 
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millions huit cens quatre - vingt - treize mille 
quatre cens cinq cafiers j par fept cents cin- 
quante-fe^t mille Gx^ cens quatre-vingt-onze 
cacaoyers. «• 

A la même époque, la colonie avoit pouir 
fes troupeaux foixante^quinze mille neuf cens 
cinquante*huit chevaux ou mulets , & foixan- 
te - dix - fept mille neuf cens quatre bètes à 
corne. Elle avoit pour fes vivres fept millions 
ièpt cens cinquante-fix mille deux cens vingt- 
cinq bananiers ; un million cent foixante-dix^ 
huit mille deux cens vingt-neuf fofles de ma- 
nioc; douze mille fept cens trente - quatre 
quarreaux de maïs ; dix - huit mille fept cens 
trente • huit de patates ; onze mille huit cens 
vingt-cinq dignames, & fept mille quarante- 
lîx de petit mil. 

Les travaux 0ccupoient trente- deux milld 
fix cens cinquante -blancs de tout âge & de 
tout fexe j fix mille trente-fix nègres ou mu- 
lâtres libres , & environ trois cens mille eC 
claves. Le dénombrement de l'année ne por* 
toit , il eft vrai , qu'à deux cens quarante mille 
quatre-vingt-quinze le nombre de ces mal- 
heureux captifs : mais il eft connu qu'alors 
chaque cultivateur en déroboit le plus qu'il 



^ouvoit aux recherches du file , pour {è 
fouftraire à la rigueur des impofitions. 

Ces cultures, ces habitans font répartis (ur 
quarante-fix paroifles. Il y en a dont la circon- 
férence eft de vingt lieues. Les limites d'un 
grand nombre ne font pas fixées. La plupart 
n'ont que des cabanes ou des ruines pour 
églifè. Dans prefque aucune , le fervice public 
ne fe fait avec la décence convenable. Celles 
du Sud & de TOuefl: font dirigées par des do- 
minicains ; & celles du Nord , f»ar des capu^ 
cins qui ont fuccédé aux jéfuite$. Toutes ont 
un bourg ou une ville. 

Les bourgs font formés par les boutiques 
de quelques marchands, par les atteliers de 
quelques artiiàns, les uns & les autres conf. 
truits autour du presbytère. 11 s'y établit les, 
jours de fête une elpece de marché où les eC- 
ciaves viennent troquer les fruits , les volail- 
les, les autres petites denrées qui leur font 
propres , contre des meubles , des vètemens , 
des parures qui , quoique de peu de valeur , 
leur procurent quelques commodités , & les 
dillinguent de ceux de leurs femblables , qui 
n'ont pas les mêmes jouiflances. On ne fauroit 
aâez s'indigner que la tyrannie les pourfuive 
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au milieu de ces foibles échanges -, & que les 
vils fatellites de la juftice , chargés de la po- 
lice de ces aflemblées , fulTent fe;itir à ces iii- 
fortutnis la dureté de leur condition , jufques 
dans les courts infians de relâche ^ qui leur 
Ibnt accordés par leurs barbares maîtres. 

U y a là deux perfonnages bien odieux f 
Parcher qui tourmente Tefclave , & l'adrainit 
trateur qui ne févit pas contre l'archer. Mais 
celui-là eft un homme fans pitié , que Tes 
fondions journalières ont peut - être endurci 
au point de s'ennuyer , lorfque l'exercice eii 
eft fufpendu , & qu'il manque d'occafîons d^ 
faire foufFrir 5 au lieu que celui • ci eft un ma- 
gifirat qui ne porte pas dans fon ame la même 
férocité , dont le rôle habituel eft de montrer 
de la dignité, & en qui la compaffioii doit 
régner à côté de la juftice* Pourquoi deux 
êtres auffi diiFérens femblent - ils concourir 
enfemble au nialheur des efclaves? feroit-ce 
par un cruel mépris pour ces malheureux 
qu'on a prefque rayés du rang des hommes ? 
les auroit-on tellement dévoués à la douleur 
& à la peine , que leurs cris & leurs larmes ne 
feroient plus aucune impreflion ? 

Les villes de la colmiie , & en général 

. toutes 
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touteis celles? des iflcs d'Amérique ^ préfen- 
tent un fpedade bien différent des villes de 
l'Europe. En Europe » nos cités font peu-i 
piées d'hommes de toutes les claflès , de 
toutes les profeflîons , de tous les âges $ 
les uns .riches & oififis , les autres pauvres 
& occupés 5 tous pourfuirant dans le tumulte 
& dans la foule l'objet quHls ont en vue, 
ceux-ci le plaifir 5 ceux-là la fortune , d'autres 
la réputation ou le bruit du moment qu'on 
prend fouvent. pour elle , d'autres enfin leur 
fiibfîftance. Dans ces grands tourbillons, I0 
choc & la variété des paflîons , des intérêts , 
des befoins produifent néceflaifement de 
grands mouvemens, des contraftes inatten- 
dus , quelques vertus & beaucoup de vices 
ou de crimes. Ce font des tableaux mouvans , 
plus ou moins animés à raifon du nombre des 
aâeurs & par conf^quent des fcènes qui s'y 
jouent. A Saint-Domingue & dans le refte de 
T'archipel Américain, le ipedacle des villes. 
eft uniforme & monotone. Il n'y a ni nobles, 
ni bourgeois , nî rentiers. Elles n'offrent que 
des atteliers propres aux denrées que le fol 
produit & aux diiférens travauit qu'elles 
exigent. On n'y voit que des commiiEoft- 

P 
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naires, dés aubergiftes & des aventuriers « 
s'agitant pour trouver un pofte qui les nour- 
rifle, & acceptant le premier qui fe préfente. 
Chacun fe hâte de s'enrichir , pour s'éloigner 
d'un féjour où Ton vit fans difiinâions , fans 
honneurs ^ fans plaidrs , & ians autre aiguillon 
que celui de l'intérêt. Perfonne ne s'arrête 
là avec le deflcin d'y vivre & d'y mourk. Les 
regards font attachés fur l'Europe 5 & la prin- 
cipale jouiflance qu'y p^cure l'accroiflement 
des richefles confifte dans l'efpoir plus ou 
moins éloigné de les rapporter parmi lesiîens 
dans notre hémifphere. 
XLV. Indépendamment des immenfes produc- 
s/Domin/ tions que la colonie envoyé à fa métropole & 
^ationr^"^"^ peuvent au moins augmenter d'un tiers, 
étrangères, elle en livre quelques foibles portions à fon 
indolent voifin. C'eft avec du fucre , du 
taffia, & fur -tout avec les boiflbns & les 
manufaâures de l'Europe , qu'elle paie ce 
que la partie Espagnole de Saint-Domingue 
lui fournit de porc & de bœuf fumés, de bois, 
de cuirs, de chevaux & de bêtes à corne 
pour fes atteliers ou fes boucheries ; qu'elle 
s'approprie tout l'argent envoyé des mines 
du Mexique dans cet ancien établiflement. 
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La cour de Madrid a cherché à diminuer 1* 
Vivacité de cette liaifon, ea profcrivant klS 
marchandifes étrangères dans (à pofleflîdh> 
& en chargeant de droits cxceflîfs les bet 
tiaux qui en fortiroient. Ce règlement Vi-* 
eieux n'a eu d'autre eiFet que de mcttrfe dé 
la gène dans ce§ échanges qui, pour l'intérêt 
des deux peuples ^ aurôieint dû continuel! 
avec liberté. C'eft fur-tout dans dette partie 
du Nouveau - Monde que le befoin l'enlpôrte 
fur l'antipathie de caradere, & que Tunifor* 
mité du dimat étouffe ce germe de divifiort* 

Les Hollandois de Curaçao envahifleht unô 
grande partie du commerce de la colôniô 
Françoife , durant les guerres où ils ne font 
pas engagés: mais ils y enlèvent auffi queU 
ques denrées durant la paix. C'eft avec deû 
produdlions des Indes Orientales, c'eft aved 
des lettres -de -change 5 qu'ils entretiennent 
ces foibles liaifons^ 

Celles des Jamaïcains avec Saint - Domiiti 
gue font beaucoup plus confidérables. Lesi 
douze ou treize mille efclaves que portent 
annuellement à la colonie les navigateurs 
François , rie l'empêchent pas d'en recevoir 
quatre ou cinq mille des Anglois. Les derniers 

P ^ 
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lui coûtent un fixieme de moins que les aiJ^ 
$res , & font payés avec du coton , for - tout 
avec de l'indigo , accepté à plus haut prix 
que par le commerce national. Ces interlopes 
i'introduifent dans leur patrie comme une pro- 
dudlion des ifles Britanniques 5 & reçoivent une 
gratification de ^ouze fols par livre. 

Cependant , c'eft avec l'Amérique Sep- 
] tentrionale que Saint-Domingue entretient 
"^ une communication plus fuivie & plus né- 
çeSkivQ. Dans des calamités preffantes, les 
iiavires de cette vafte contrée du Nouveau- 
Monde font admis dans toutes les rades ^ 
i& feulement au mole Saint - Nicolas , dans 
les tems ordinaires. Des bois de conftruc 
tion, des légumes, des beftiaux, des fari- 
nes, du poifïbn falé, forment leurs cargai- 
fons. Ils enlèvent publiquement vingt -cinq 
ou trente mille barriques de firop , & en 
fraude toutes les denrées qu*on peut ou 
qu'on veut leur livrer. 
XLVI. Tel eft, durant la paix, le partage qui 
fons de la' ^ fait des richcifes territoriales de Saint- 
ave" s^. Do- Do"^î"Riie. La guerre ouvre une autre fcène. 
mingiie de- Auflî-tôt Que le fignal des hoftilités a été 

viennent , ^ ^ 

^angereu- doone , T Angloxs S -empare de tous les pa-. 
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iragcs de la colonie. Il en gêne les expor-ftspcn^*nt 

•1 . 1 - . . ^ . la guerre. 

tations, il en gène les importations. Ce qmpoar^iuoi? 
veut entrer, ce qui veut fortir tombe dans 
fes mains ; & le peu qui auroit échappé dans 
le nouvel hcmilphere eft intercepté fur lea 
côtes de l'ancien» où il eft é^lement eu 
force. Alors, le négociant de la métropole 
interrompt fe& expéditions ; l'habitant de Tifle 
néglige fes travaux. A des communications 
importantes & rapides, fuccèdent i;ine lan« 
guei^r & un défefpoir, qui durent auffi long^ 
tems que les diviiîon^ des puiflànces belli- 
gérantes. 

Il en auroit été autrement, fi le& première 
François ^i parurent à Saint - Domingue 
avoient longé à établir des culimres« Ils au^ 
roient occupé , comme ils le pouvoient , la 
partie de l'ifle qui eft fîtuée à TEft. Elle â 
des plaines vaftes & fertiles. Le rivage en eft 
fur. On entre d^is fes port& le jour qu'on les 
découvre. Dès le jour qu'on en fort, on les 
perd de vne. La route eft telle que l'ennemi 
n'y peut préparer aucune embufcade. Les: 
croifieres ny font pas faciles. Les parages 
font à l'abord des Européens & les voyages 
fcrt abrégés. Mais comme le projet de ces. 

? 3 
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aventuriers fut d^ttaquer les navifes EJpa^ 
gnols & d'infefter le golfe du Mexique de 
leurs brigandages , les pofTeilîons qu'ils occuv 
perent, fur une côte tortueufe, fe tifouvcn 
rent enveloppées par Cuba, la Jamaïque,, 
les Turques j par la Tortue, les Caïques , 
la Gonave , les iiles Luçayes j par une foule 
de bancs & de rochers, qui rendent la 
marche des bàtimens lente & incertaine ; pav 
des mers reflerrées, qui donnent néceflkire^ 
ment un grand avantage à Tennemi poui; 
aborder, bloquer & croifen 

La cour de Verfailles ne parviendra jamaiç 
à maintenir, pendant h guerre, des liai- 
fons fuiyies avec Jà colonie, que par le 
moyen de quelques ' vaifleaux de ligne au 
Sud & à rOueft, & d'une bonne efeadre aq 
Nord. La nature y a créé, au fort Dauphin, 
un port vafte, commode, fur, & d'une dé* 
fenfe aifée* De cette rade, fituée au vent 
de tous les autres établiâemens. , il fera 
facile d'en protéger les différens parages. 
Mais il faut réparer & augmenter les ou-r 
vrages de la place j il y faut furtout former 
un arfeual convenable de marine. Alors, 
^urés d'un afyle & de ^ous les feççurs n4- 
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iefl[àîres^5 après un combat heureux ou mal- 
heureux, les amiraux Ftançois ne craindront 
plus de fe mefurer avec les ennemis de: leur 
patrie. 

Les mefures qu'^if conviendroit de pren- XLVII. 

j / • 1 VI r • La parties 

are, poyr prevemr les ravages quil leroit de s. Do- 
poflîble aux Espagnols de commettre dans ^^pfe^par^ 
l'intérieur de Saint-Domingue, méritent auifi ^^*j^^^"^' 
quelque attention. être atta- 

La Caftille , qui occupe> encore les deux Efpagnois 
tiers de cette ifle , la poffédoit toute en- JJJiçn"^!?/^ 
tiere , lorfqu'un peu avant le milieu du ^^ P*^*^*^; 
dernier fiecle, quelques François hardis & 
entreprenans allèrent y chercher un refuge 
contre les loix ou contre îa mifere. On 
voulut les repouflerj &, quoique fens autre 
appui que leur courage , ils ne craignirent 
pas de foutenir la guerre contre un peuple 
armé' fous une autorité régulière. Ils furent 
avoués de leur nation, lorfqu\)n les crut 
aflèz forts pour fe maintenir dans leurs ufur- 
pations ; & on leur envoya un chef. Le 
brave homme , qui fut choifi pour com'- 
mander le premier à ces intrépides aven- 
turiers , fe pénétra de leur efprit au point 
4e propofer à & cour- la conquête de l'ifii^ 
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entière. Il répondok fur & tète i^ fUccH 
de cette entreprife , pourvu qu'on lui en, 
voyât une efcadre affez forte, pour bloquer 
le port de la capitale. 

Pour avoir négligé un projet d'un© exé^ 
cnition plus fûre & plus facile qu'elle ne ht 
paroiflbit de loin , le miniftçre de VerfaiUea 
laiilà fes fujets expofés à dûs attaques qoiu 
tinuelles.. Ce n'eft pas qu'on ne les repouflàt 
çonftamment avec fuccès, qu'on Qe portât 
nième la défolation fur le t^ricoire ennemi j 
mais ces hoftilités nourriffoient dansi l'ame 
des nouveaux colons l'amour du brigandage i 
çUes les détournement des travaux utiles Si 
arrètoient les progrès de la culture ,. qui doit 
çtre le but de toute fociété bien dirigée. 

La faute q^u'avoit faite 1^ Franoe» ett £k 
ïefufant à l'aoquifition de l'ifle entière , l'ex» 
pofa au péril de perdre ce qu'elle y poffé^ 
doit. Pendant que cette couronnç étoit oo^ 
eupée à foutenir la guprre de 1688 contre 
toute l'Europe , les Efpagnols ^ Içs An-. 
glois, qui craignpient également d^ la voir 
folidement établie à Sajint - Domingue, uni^ 
rent leurs forces, goiur l'en chafleic. Le début 
de lewrç opér^ojtisi leyf fai&it efpérer ua 



/hcx3és complet, *lorfqu*ils fe bromUèrent 
d'une manière irréconciliable. Duoafle, qui 
conduifoit la colonie avec de grands talent 
& beaucoup de gloire , profita de leur divi<- 
fion pour les attaquer fucceilîvement. D'a-^ 
Vord, il infulta la Jamaïque, où tout fa% 
mis à feu & à (àng^ De^là fes armes al^ 
loient fe tourner contre San -Domingo, dont 
il étoit comme afluré de fe rendre maître j 
lorfque les ordres de fa cour arrêtèrent ceM 
expédition, 

La maifon de Bourbon monta fur le trône 
d'Efpagne , & la nation Françoife perdit 
Tefpérance de conquérir Saint - Domingue. 
JLes hoftilités que les traités d'Aix-la-Cha* 
pelle i de Niraègue & de RifVick , n'y 
avoient pas même fulpendues , céilerent; 
enfin entre deux peuples qui ne pouvoient 
^'aimer. Celui qui avoit établi des cultures 
tira quelque avantage de ce rapprochement, 
Pepuis un tems fes efclaves profitoient des 
divifîons nationales, pour brifer leurs chaî- 
nes, & fe retirer dans un territoire où ils 
trouvoient la liberté fans travail. Cette dé, 
{ertion fut râllentie par fobligation que 
«ontra délient les Efpagnols, de ramener le? 
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transfuges à leurs voifitis pour h. fomme de 
%fo livres par tète. Quoique la convention 
ne fût. pas trop exaâement obfervée, elle 
devint un frein puiiTant jufques aux brouiU 
leries qui diviferent les, deux nations e» 
1718. A cette époque les nègres quittèrent 
en foule leurs attelierst Cette perte fit re^ 
vivre dans. Tame des François le projet do 
chaâèr entièrement de l'ifle , des voifins 
pre{que auili dapgçreux par leur indolence 
même , que^ d'autres l'auroient été par leur 
inquiétude. L«a. guerre ne dura pas aâei&long- 
tems pour amener cette dévolution. A la 
fin des troubles, Philippe V ordonna de 
reftituer tout ce qu'on paurroit ra«iafler 
d'efclaVeç fugitifs. On les avoît embarqués 
pour Içs conduire à leurs anciens maîtres y 
Jorfque le peuple foulevé les remit en lu 
berté, par un de ces mouvemens qu'on ne 
làuroit défaprouver , s'il eût été inipiré pav 
l'amour de l'humanité » plutôt que par la 
haine nationale. Il fera toujours beau de 
voir des peuples révoltés contre l'efclavage 
des nègres. Ceux-ci s'enfoncèrent, dit-on, 
dans des montagnes inaccefUbles , où ils fe 
(Qnt multipliés au point d'ofirir un aiyld 



àflure à tous Içs efcjayes qui pev&vent les 
y aller joindre. CeiJ-là , que , grâces 4 
h cruauté des nations ciyilifées ,, ils deyien-. 
nent likc^^ ^ féroces comme des tigres^ 
dans l'attetite peut-être d'un chef & d'u^ 
conquérant qui rétablifle les; droits de Thu* 
inanité violée, en s'emparant d'uuQ iile que 
la natiir^s femble avoir deftinée aux elblaves^ 
qui la cultivent, & non aux tyrans qui Tar^ 
Vofent du fang de qe^ yidtimes. 

Les çombinaifons; adtuellesi de h politi^ 
que n'ordonnent pas que TEfpagne Se h 
France fe faflent la guerre. Si quelque .évé-, 
nement mettoit les deux nations aux prires,» 
malgré le pade des couronnes , qe feroit; 
vraifemblablement un feu paflager, qui ne 
donneroit ni le loifir, ni le projet de feire 
des conquêtes qu'on feroit obligé de reftin 
tuer. Ifis entreprifes , de part & d'autre , 
iè réduiroient donc à des ravages. Mais; 
alors la nation qi|i ne. cultive pas , du 
moins à Saint-Domingue, fe trouveroit. 
. redoutable par fa mif^re même , à cellei 
dont la culture a fait des progrès. Un gou, 
vemeur Caftillan fentoit fi bien l'avanta- 
gç. que lui dontipiei^t l'indolence; £ç 1^ pau^ 
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vreté des fiens , qu'il écrivit au comma»* 

dant François que , s'il le fbrçoit à une iiw 

vaiîon, il détruiroit plus dans une Ueue^ 

^u'on ne le pourroit faire en dévaftant tout. 

le pays fournis à fes ordres. 

Cette pofition démontre que , toute PEuropo^ 

voyoit commencer les hoftilités entre Jea 

deux peuples , le plus adif devroit dc^ 

mander la neutfaliti pour cette ifle. Il auroit 

du même , dit - on fouvent , folliciter la 

ceffîon abfolue d'un territoire inutile ou 

onéreux à fon poflefleur. Nous ignorons Gt 

la cour de Verfailles a jamais manifefté cetta 

ambition. Mais combien il feUoit fuppofeç^ 

le miniftère Efpagnol éloigné de cette corn- 

plaifànce, quand il fe montroit fi difficile fuF 

la fixation des limites confufes & incertainea 

des deux nations ? Ce traité , vivement défiré^ 

long-tems projette, entamé même à plufieura 

reprifes, a été enfin conclu en 1776, 

XLyiII. Quelle devoit être la bafe d'une négo- 

entre TEf- ciation jufte & iraifonnable ? l'état des poC 

fvance ont- f^fiîoi^s en 1700. A cettç époque , les deux 

didculre-^"* peuples , devenus amis , reftèrent de droie 

luent fixées les maitrcs de tous les terreins qu'ils oecu- 
àS. Domîn- . r r • 

l^e? poient Les uiurpations que peuvent avoac 
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faites depuis les fujets d'une des couronnes » 
font des entreprifes de particulier à partie 
rulier. Pour avoir été tolérées, elles n'ont 
pas été légitimées. Aucune convention di- 
redle ou indireâe ne leur a imprimé le 
iceau de Tapprobatioii publique. 

Or , des faits incontefl:able^ prouvent 
qu'au commencement du fiècle , & même 
plufieurs années auparavant, les pofleflîons 
Françoifes , aujourd'hui bornées au ^ord par 
une des branches de la rivière du Maâàcre» 
s'étendoient jufqu'à celle de Reboue, qu'au 
Sud ces limites , 'aduellement arrêtées à 
l'Anfe-à-Pitrc, fe prolongeoient jufqu'à la 
rivière de Neybe, Cette furprenante révo- 
lution s'opéra par une fuite naturelle du 
fyftème économique des deux peuples voi- 
fins. L'un devenu de plus en plus agricole > 
fe rapprocha des ports où fes denrées dé- 
voient, trouver un débit fur & avantageux. 
L'autre , refté toujours pafteur , occupa les 
plages abandonnées, pour élever de plus 
nombreux troupeaux. Par la nature des cho- 
fes , les pâturages fe, font étendus 5 & les 
champs fe font rétrécis , du moins rapprochés. 

Une négociation 9 convenablement dirigée» 
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auroit rétabli la France dans la fituation ùà 
elle étoit , lorfqu'elle donna un roi aux Elpa-» 
gnols. Cétoit le Voeu de la juftice; c'étoit lô 
vœu de la raifon qui ne vduloit pas que des 
colons adUfs & qui rendent utile la terre qu'ils 
fécondent, fuilènt immolés à uti petit nombre 
de vagabonds , qui confommént fens repro- 
duire. Cependant, par une politique dont les 
teflbrts nous font inconnus , la cour de Ver- 
failles a i^ônoncé à ce qu'elle avoit poifëdé an-> 
ciennement j pour fè réduire à ce qu'elle poflS- 
doit aus: bords de la mer , à l'époque de la Gon-« 
vention. Mais cette puiiTance a-t«elle du moins 
regagné dans l'intérieur des terres ce qu'elle 
facrifioit fur la côte ? S'il faut le dire j le moin-» 
dre dédommagement ne lui a pas été accordé. 
Avant lé traité , la colonie Fratiçoife for^ 
moit une elpece de croiffant, dont la con- 
vexité pi^oduifbit autour des montagnes un 
développement de deux cens cinquante lieues 
de côte, au Nord, à l'Oiieft j au Sud de l'ifle* 
C'eft le même ordre de chofes , depuis que les 
limites oilt été réglées. On reviendra un peu 
plutôt, un peu plus tard fuf cet arrangement, 
par une raifon qui doit faire taire toutes ks 
tutres coniidérationsi. 



Les établiflèmens François de TOueft & 
du Sud font féparés de ceux du Nord par le 
territoire Efpagnol. L'irapoflîbilité où ils 
font de fe fecourir, les expofe féparémeilt à 
Tinvafîon d'une puiifance également ennemie 
des deux nations. Un intérêt commun dé- 
terminera la cour de Madrid à fixer les bor^ 
nés, de manière que fon allié y trouve les 
commodités dont elle a befoin pour fa dé- 
fenfe. Or , cela ne fera jamais , à moins 
qu'une ligne de démarcation , tirée des deux 
points arrêtés fur les rives de TOcéan, ne 
détermine les propriétés des deux peuples* 
Inutilement , TEfpagne accorderoit poiir tou- 
jours à fon voifin la liberté de traverfer fes 
états, comme elle le lui permit paffagére- 
ment en 1748. Cette complaifànce ne fer- 
viroit de rien. Cet efpace , de quinze & de 
vingt lieues, eft coupé par des montagnes 
û efcarpées, par des forêts fi épaifles, par 
des ravins fi profonds , par des rivières fi ca- 
pricieufes , qu'il efl militairement, imprati- 
cable dans fà fituation aduelle. Pour le rendre 
utile, il faudroit de grands travaux i & ces 
travaux ne feront jamais ordonnés que par 
une couronne qui opérera fur fon domaine» 
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La cour de Madrid fe déterminera d'autant 
plus aifément à céder cette communication « 
û néceflairé à une nation qui fait caufe com« 
mune avec elle, que ce terreln intermédiaire 
n'a que peu de valeur. Il eft inégal, peu 
fertile & fort éloigné de la mer. On n'y voit 
que quelques troupeaux épars. Cependant les 
propriétaires de ce fol inculte feront dédom- 
magés par la France avec une générofité qui 
étouffera tous les regrets, 
^l^êns (^and la colonie aura toutes fes po^efliond 
qu'a la par- Jiées & foutenues au-dedans par une com- 

tieFrançoi- . . r . . „ • 

fe de S. Do- munication lui vie & non interrompue , on 

pour ^fe ga^ aura plus de facilité pour repouflèr l'ennemi* 

învafiol^'^"^ ^^ l'Anglois veut entamer Saint-Domingue 

étrangère, par l'Oueft OU le Sud , il raflemblera fès 

forces à la Jamaïque. Si c'eft par le Nord, il 

fera fes préparatifs aux ifles du Vent, & plus 

probablement à Antigoa, où eft l'entrepôt 

de fes munitions navales. 

L'Oueft & le Sud ne fauroient être défen- 
dus. L'immenGté de terrein empêche de met* 
tre de la liaifon & du concert dans les mou-» 
vemens. Si on difperfe les troupes, elles 
deviennent inutiles par la divifion des for- 
ces. Si on les raflcmble pour foutenir des 

poftes 



> 
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^oftés que leur foiblefle locale expbfe le pluà 
à l'attaque ^ on rifque de les perdre toutes 
a la fois. De gtos bataillons ne ferôienft 
qu'un fardeau pour dé vaftes côtés ,- qui pré- 
fentent trop de flanc ou trop de front à l'eni 
nemi. On doit fe borner à ieonftruire, à 
entretenir des batteries qui protègent les 
ïades j les navires marchands & le cabbtage 
qui pûiflent éloigner des corfaires , ou mémo 
garantir- des équipages d'un oU deux vaifleaux 
de guerre qui viendroient faire le dégât ou 
lever des contributions. Les troupes légère^ 
quifuffifent pour foutenir ces batteries, aban^ 
donneront du terrein à proportion des mar- 
Éîhes de rennemi, & fe contenteront de ne 
pas fe retirer i fans être menacées. ^ 

Ce n'eft pas qu'on doive renoncer à toute 
éfpèçe de défenfé. Chaque côte devroiS 
avoir fur fes derrières un lieu 4'afyle tou- 
jours ouvert à Ja retraite, loin de la portée 
de l'éniiemii à l'abri de fesinfultes, & ca- 
pable de répoûflèt fes attaques. Ce devroit 
être une gorge , où l'on pût fe retrancher & 
fe défendte avec avantage; De ces retrai- 
tes inexpugnables , on harceleroit eontk 
iiuellement le eon^uéïant qui , n'ayant poini 

.0. 
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de places fortes , feroit expofé à mille furprfc 
fes5 & réduit un peu plutôt^ un peu plus 
tard à fe reratarquer, 

La Gôte du Nord, plus ridhe^ plus peuplée 
& moins étendue qu^ les deux autres, eft 
fufceptible d'une guerre de campagne, & 
tf une défenfe fuivie & régulière. 

Le bord de la mer plus ou moins couvert 
de récifs y offre une terre marécageufe dan» 
beaucoup d'endroits î les mangliers, qui cou- 
vrent un fol noyé, rendent les lagons plus 
impénétrables. Cette défenfe naturelle eft 
devenue moins commune, par les coupes de 
plufieurs taillis. Mais les embarcadaires, qui 
ne font ordinairement que des trouées , flan- 
quées de ces bois inondés 5 n^exigent pour 
être fermées , qu'un front médiocre?. Les 
magaûns & les autres bàtimens en pierre 7 
font communs : ils fourniflent des poftes à cre- 
neler, & alTurent quelques feux couverts. 

Cette première ligne de la plage femble 
faire efpérer qu'un rivage de dix-huit lieues, 
fi bien défendu par la nature , pour peu 
qu'il fût fécondé de la valeur Franqoife, 
mettroit l'ennemi dans ïe rifque d'être battu» 
tlès le nu^mdik de la defgente. Si&s^ projeti 



étbieiit connus^ fi lès difpofitiôhS fui: meif 
indiqudierit dé loin le lieu de Ton débarque-^ 
tïiéiiti on pourrait sV porter & le prévenir; 
Mâts réxpéfiêttce àfluré ùh àVantege inÉiil-f 
iible aux efcadres embdiTéès. 

Ce ti'elft pditit lîtîiqiieniétii p3i ëès mppeé 
de feu i qui j partahC des raiffeaux , cotivrenc 
î'abdrd des chaloupes 5 c'eft par rimpoflîbilitl 
où l^ôtî eft d'oéeuper tous lèsf points de la 
t:ôte i qu'uiie eicadre mouillée a la facilité dé 
faire des defceritcâ. Elle mertace trop de lieusf 
è la fois. Des troupeà de teréetatripenti pouf 
ainfî dire j autour dés flnuofités ^ dans le 
tems que les cahots & les chiilotîpcs tolents 
t>ar un chemin pltis court. L'attaquant fuit 
la cordé j tandis que le défenfeuï a Tare k 
i)arcourin Trompé & fetigûé pdr divéh mou- 
Vemens , celûi-<5i tféft pas moins inquiet dés 
teiix qa'il toit faire eii plein jcKrt ï que des 
teanOBovrès que l*t Huit lui détdbe. 

Pour fé mettre en étftt dé réfiftcr à iitié 
dcfcertte , il faut tf abord la cïôité ejpéeii- 
€ée. On emploie elors fort courage ' &t fi» 
forces j à profiter des létitèuifs oir dés fautes 
de rertnériii. Dès qu'oii lé voit fur tnef ,- û 
fàul^ Tatt^ndrer à t«rre $ oqmdiG $% dévàkt y 
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tomber du ciel. Une grande plage aborda-», 
ble, laiflera toujours la plaine du cap ou<- 
verte à la defcente. Ceft moins aux bords, 
de la côte, qu'à rintérieur des terres, qu'il 
faut regarder. 

Elles font généralement couvertes de can^ 
nés , dont la hauteur , proportionnée aux dif- 
férens degrés de la maturité, change fuccet 
fivement les champs comme en autant de 
bois taillis. On y met le feu , foit pour cou- 
vrir fes flancs ou la marche , foit pour retar- 
der la.pourfuitè de l'ennemi, pour le trom- 
per ou rétonner. En deux heures de temsj 
l'incendie offre à la place d'un pays couvert, 
des efpèces de chaumes ou de guérets à,pejrte 
de vue* 

Là féparation des pièces de cannes , les 
favanes & les places à vivres , ne gênent 
pas plus les mouvemens d^une armée , que 
ne le font nos prairies. Au lieu de nos vil- 
lages , ce font des habitations , moins peu- 
plées, mais plus multipliées. Les haies de 
citronniers épaiifes & tirées au cordeau , plus 
impofantes & moins pénétrables que les clô- 
tures de nos champs : c'eft*là ce qui fait 
la plus grande différence, de^ perfpeélive , 



çntre les- campagnes de l'Amérique & belle» 
de l'Europe. 

Peu, de rivières; quelques ravines; da 
foibles monticules ; . un loi g^éralement 
uni; des digues contre les inondations ; pea 
ou point de foâfé; un ou deux bois d'une 
foible épaifleur; un petit nombre de marc- 
cages; une terre q«i fe couvre d'eau dans 
ttn orage, & de poujflSère en douze heures 
de foleil; des- fleuves d'un jour, taris le len- 
demain : voilà ce qui canKSiérife le maflîf 
de la plaine du cap. C'eft- dans fa diver- 
fité qu'on doit trouver des campemens^ avan- 
tageux ^ fans oublier <pxe dans une guerre 
défenfiye, le pofte qu'on -^ va prendre ne^ 
fauroit être trop voifin de celui que Voiii 
ijuitte. 

Ce n'eft pas. aux écrivains à prefcrire dès- 
lègles aux gens de guerre. Céfar lui-même 
a dit ce qu'il a fait, & non ce qu'il falloit 
faire. Les defcriptions topographiques, l'ap- 
préciation des poftes , la combinaifon des' 
marches;,, l'art; des campemens & de^ retraites, 
la plus fayante théorie : tout eft foumis au» 
coup-d'œil du général , qui, avec les prin- 
iSJ^jes». dans & tète & les matéi:i^ux dans^ 
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fa main , applique les uns & bs autres atuç 
circonftances locales & momentanées, où le 
]iârar4 l'a plaeé. Le génie militaire, taut 
inathematiquç qu'il eft, eft dépendant de ls| 
fprtune qui fubâtrdonne Tordre des optera^ 
fions à la vadal^lité des données. Les règles 
font héi^iTées d'^uccoptions , que le taâ doife 
f r^ifentir. L'exécution mémo ekange pf^ua 
|oujoui:$ le plan & dérangé k fy&ème d'uno 
aAion. Le courage ou h ttmidilé dea trou-r 
]^es s h témérité de reanem^ \ le fuçcè« 
éventuel de fes mefiires i une rencontre » 
vu événernent impréfvuai^im ontga qui'gonâa 
^n torrents la vent q^ui déroke qn piège oii 
vue embufcade , &us des tourbillons da 
l^ouflièiite ; h foudre qui épquVQnSe l&k cha- 
vaux, ou qui fe confond ^vec le bruit de^ 
^paiions, la température de Tairt dont Tin- 
Huence agit cofttinuellemeot for les efprit^ 
4u chef & fur la j(ang des foMats : ce Qm% 
^uitant d'élémena phyfi(|ues ou mormxt 
^ui , p^r leur inconftançe , entraînent ut\ 
SeavcF&ment tQtal dan^ les; projets les mjieux 
IM^ncertés. 

Qjiel que foit le choix an Heu pour^ une 
tl^ntt 9^ J>iprâ^ de SauM^rDoimogue , la 



ville du dp en fera toujours Tobjet^ Le dé^ 
barquement fe fera fan$ doute, dans la baio 
du Cap même, ou les vaiâeaux Croient à 
portée d'augmenter les farces de terre pat 
les deux tiers de leurs é^ipages» & doL 
fournir Tartillerie , les vivres. & les muni- 
tions néoeflaires pour afliéger cette opul^it^ 
fortereâè* Ceft auiS de ce boulevard de/ 
la colonie , que tous, les mouvemens de 
défenfe doivent tâcher d'éloigper raâàit 
' lant Oa cherchera par l'avantage des polî^ 
tions ,. à diminuer l'inégalité des forces. Auk 
moment de la deicente , il &u£ chicaner le^ 
terrein » eit ibutenant un commencement; 
d'attaque > &na compromettre la totalité de^ 
troupes. On & poftera de Ëiçon à iè mé^ 
nager deux iMranchfiS de retraite > Tune vers, 
le Cap pour en former h g^niibn» & l'autre 
dans les gorges, des montagnes » pour y te*, 
mr une efpèee de camp retranché , d'où l'o^ ^ 
ira troubler les: ttavaux dur ficge », & retar- 
der la. pnfe de la place. Fût-* elle emportée^, 
comme il feroit facile en l'évacuant de (sr 
vorifer l'évafion des troupes,, tout ne feroit 
pas finL Les montagnes où elles fe réfu-. 
^IcrolcAt^ inacceifibles pour une arméc:«^ 

0*1 
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enveloppent la plaine d'une double ou triplé 
chaîne. Les quartiers habités en font comme 
gardés par des gorges fort ferrées & faciles 
à défendre. La principale de ces gorges, 
qui eft celle de la grande rivière , oppofe 
à l'ennemi deux ou trois pafles de rivière, 
qui s'étendent d'une montagne à l'autre. 
Quatre ou cinq cens hommes y arrèteroient; 
les plus nombreufes forces , avec la feule 
précaution de creufcr le lit des eaux. Cette 
féfiftance pourroit être fécondée par viftgt- 
cinq mille habitans blancs ou noirs , établis 
dans ces vallées. G)mme les blancs y font; 
plus multipliés que dans les terres plus ri- 
ches, la modicité de leurs récoltes ne leur 
permettant point de confommer beaucoup 
de denrées d'Europe , ils cultivent des pro- 
dudions dont ils vivent j & dès- lors, ils 
pourroient en fournir aux troupes qui défen- 
droient leur pays. Ce qu'ils ne donneroient 
pas en viande fraîche, feroit remplacé pas 
les Efpagnols, qui, fur les derrières de 
ces montagnes, élèvent de nombreux trou- 
peaux. 

Cependant il peut arriver que la conftancç 
^s tr^upe^ s'épuiT^ par le manquement de$ 
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vivres ou des munitions , & qu'elles foient 
forcées ou tournées. C^ft ce qui fit ima- 
giner à Verfaillçs, il y ^ quelques années^ 
de bâtir une place forte dans le centre dcsi 
montagnes. Le maréchal de Npailles ^ppuyoit 
vivement ce projet. Qn penfoit alors qu'a-, 
vec des redoutes de terre difperfée§ fur la 
€Ôte , on pourroit engager l'ennemi à des at- 
taques régulières, & le miner fourdfement 
par la perte do beaucoup d'hpmmes, dans^ 
un climat où les maladies les çonfomment 
plus rapidement que les combats. Qn ne. 
voulpit plus de ces. places de guerre , expo- 
fées fur la frontière à rinvafîon deç maîtres 
de la mer, parce qu'incapables de défendre 
l'habitant, elles fervent de boulevard au 
vainqueur, qui les. prend & les garde faci- 
lement avec des vaiifeaux, y dépofe & en 
tire à fon gré des armes & des troupes pour 
foutenir les vaincus. Un pays entièrement, 
ouvert valoit mieux , difbit-on , pour une 
puiâance {ans forces maritimes , que des( 
forces éparfes & abandonnées, fur des ri- 
vages dévaftés & dépeuplés par l'intempérie 
çlu climat. 
' G'étQit dans le centre de l'ille qu'on fe 
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promettoit d'établir folidement fa défcnfè^ 
UneTaûte de vingt à trente lieues, entre* 
eoupée d'obftaeles , où chaque marcher 
leroit achetée par des combats, dans lefZ. 
quels ravsuitage des poftes rendroit un détsu 
chement redoutable à toute une armées où. 
les traniports d'artillerie lents & laborieux ». 
Ja difficulté des convois & Tinter valle do 
]a communication avec rooéan, tout enfit^ 
confpireroit à la deftruâion de Pennemi;^ 
tel devoit être, pour ainfi dire, le glacis de^ 
la plade qu'on le propofoit de cot^uite. Cette 
capitalQ fituée dans un Heu où l'élévation 
des terres tempérant la chaleur du climat» 
épureroit l'influence de l'air ; au milieu 
d'une campagne qui fourniront les commei^ 
tibles les plus néeeflaires } environnée de 
troupeaux qui , paiflant fur un terrein le 
plus favorable à leur multiplication , lèroient 
conièfvés pour Pinftsuit des befoîng ; muni^t 
de magafins proportionnés à fi grandeur & à 
&L garnifon: «ne telle ville auroit changé en 
tin royaume, qui fe foutiendrl>it long-tems 
^e lui-même , une colonie dont l'opulence 
ne fait qu^ diminuer la force, & qui dotw 
liant k fuperflu fans avoir U néceâaij?^:^ 
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(Bnrichit un petit nombre de propriétaires , 
qu'elle ne peut cependant ikire iubfîfter. 

Si Tennemi devenu maître des côtes qu'on 
{le lui difputerpit pas , vouleit en recueillie 
les produdions» il lui {kudrçit jdes armées 
pour foutenir la défenfive , eu les excurfions 
perpétuelles du centre le réduiroknt à fe 
borner. Les troupes de l'intérieur de Tifle, 
toujours fûres d'une retraite rel^âable^ 
pourroient être aifêment rafraidiies par des 
ifecours venus d'Europe, qui pénétreroient 
fans peine au centre d'un cercle dont la cir^ 
conférence eft fi vafte , tandis que toutes les 
flottes Anglûifes ne iufiiroient pas. à rem^ 
plir les vuides que le cHmat feroit çonû^ 
puellemént^dans leurs garniiçniu 

Malgré les avantages qu'on çroyoit entrer 
voir dans la conflruâion de cette place in* 
térieure, le projet en fiit abandonné pour 
{^'occuper d'un iyflème qui réduiroit au mole 
Saint * Nicolas toute la défenfe de la colo^ 
nie. Le nouveau plan ne pouvoir aaanques 
d'être applaudi par les colons qui ne voient 
jamais £ms chagrin auprès de leurs planta^ 
(ions, des. citadelles & des gamifons , d'où 
K^vikç tnoix^ de iùrecé que de dévai^ 
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tioii. Ils comprirent que toutes Tes forcer 
étant portées fur un feul point, Hsn'au* 
roient plus dans leur voifînage fur les trois 
côtes , que des troupes légères , qui- fufH- 
fant pour éloigner des cor&ices par des bau 
teries , font d^ailleurs des défenfeurs com-^ 
modes, prêts à céder fans réHdance, à fè- 
difperfer , ou à capituler au moindre figne- 
d'une ' defcentc. 

Ce plan favorable à l'intérêt particulier ,. 
fe trouva conforme à l'opinion de militaires 
très - éclairés. Us penfèrent que le petit 
nombre .de troupes dont la colonie eft fuf- 
ceptiblë, étant comme perdu dans une i/Ie 
auflî grande que Saint-Domingue, paroitroit 
quelque chofe au mole. C'eft Bombardopolis- 
qu'on choifit comme le pofte le plus refpeéla- 
blè. Cette nouvelle ville eft placée à Tex- 
txênûté d'une grande plaine dont rélévatioiv 
aifure la fraîcheur. Une favane 'naturelle- 
couvre fon territoire , embelli par des bot 
quets de palmiers & de latoi^iers. Rien ne 
le domine, ce qui eft rare à Saint-Domingue. 
On pourroit y bâtir une place régulière au£E 
forte qu'on le voudroit Si elle ne préfervoife 
|ia$ les côtes d'\ine invafion, ellç empèçli^ 
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Jroit le conquérant de s'y établir folidement. 
Il feroit à fouhaiter^ ajoutent les par-» 
tifans de ce nouveau iyftèmcj qu'au mo-» 
ment qu'on a commencé les travaux au mole i 
on y eût fait toutes les fortifications que 
Gomportoit une pofition (î. avantageufe. Ceft 
un tréfor qu'on ne devoit découvrir qu'en 
s'en aâurant la poÂeiHon. Si cette précieufe 
clef de Saint -DominguC) & même de l'A- 
mérique, venoit à tomber entre les mains 
des Anglois , ce Gibraltar du Nouveau-Mon- 
de feroit plus fatal à l'Efpagne & à la Fran* 
ce , . que celui de l'Europe même- 

Au refte, qu'on ne s'étonne pas de voir 
Û peu de folidité dans toutes les précautions 
qu'on a prifes jufqu'ici pour la défenfe de 
Saint-Domingue, Tant que la prévoyance & 
la protedion étoient bornées à des moyens 
du fécond ordre 5 qui ne pouvoient que 
retarder & non empêcher la conquête de 
cette ifle , il n'étoit pas poflîble de fuivre un 
plan invariable. Les principes fixes appar- 
tiennent exclufivement aux nations qui 
peuvent compter fur leurs foçces navales 
pour conferver ou pouK recouvrer leurs colo- 
nies. Celles, de la. France n'ont pas été ju& 



Jtf4 tîlStOlllE DÈS ÎSLES ÎRANIJOiSÈS 

kfaHd gârâées par ces arfenaux tnduvanS^ 
^ ^i peuvent à la fois attaquer & défendre : 
mais cette puiâance a ouvert les yeux^ & 
fa marine devieiil formidable. Il tefté à éxa^ 
miner fi elle a dcmduit fes poâeilions éloignées^ 
dans les maximes d'une politique éclairée & 
bien ordonnée? 

Le gouvernenieilt Britatinique $ toujours 
dirigé pat l'efprit national ^ qui ne s'écarta 
guère deâ vrais intérêts de l'état^ a porté 
dans le Nouveau - Monde le droit de pro-^ 
priété ^ (|ui Ëiit U We dé fa lé^ilation« 
Convaincu que Thomme ne croit jamais bieil 
poâedét qud ce qu'il a légitimement acquisi^ 
il a vendu, riiais à lui prix très-modéré, I0 
fol qu^on vouloîe déftidher dans fes iflesFa 
Cette méthode lui a fembli la p^lus fùre f 
pour hâter l'eJtploîtaliott ddsf terrés , pouf 
empëcheF les patticularités & les jàloufies que 
feroit naître une diflributidrt guidée pat les 
jcs^rices de la feve^n 
^ **•. , La France a teflu iliie cotid^itef plusf 

Lcdraitde . ^ . 

t»ropriété tiohw ûH apparence ^ hms en enet moins» 

ëtabiJ dans fag^ i en actordaîté gratuîtéfttént des pot 

Fran^o^s?^^^^^ à cetti tpA m dérïïaiîdoîeiît. Dan& 

le premier âgô àû &$ ^lo^es 5 Un vagabèn4 
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Venfonçoit dans les forêts , y marquoit 
Teipace plus ou moins étendu qu'il lui plai* 
foit d'occuper, & en fixoit les limites en 
abattant tout autour des arbres. Ce déibrdrd 
ne pouvoit durer. Cependant l'autorité ne 
fe permit pas de dépouiller ceux qui s'é« 
toient fait à eux-mêmes un droit : elle régla 
feulement que dans la fuite il n'y auroil^ 
de propriété légitime que celle qui feroin 
accordée par les adminiftrateurs. Sans aucun 
égard aux talens & aux facultés, la protec^ 
tion devint alors la mefure imique des dif* 
tributions. On ftipuloit à la vérité que les 
colons commenceroient leur établifiement 
dans l'année même de la conceilion^ & qu'ils 
n'en difcontinUeroienC pas le défrichement^ 
fous peine de confifcatioii. Mais outr^ 
Hnconvénient d'obliger auis dépenfes de 
Texploitation , des hommes qui n'avoienfi 
pas eu les moyens d'.acquerir uifi fondss, la 
peine n^étoit infligée qu'à ceux qui^ fans 
fortune & fans naiifance ^ H'intéreâbient 
perfonne à leur avancement, ou a des mi*, 
neurs foibles & abandonnéi^, que la com* 
mifération publique auroit du fécourir dans 
la mifère ou la x^oft de leurs pareûs lès 
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laiflbit expofés; Tout propriétaire qiii trou^ 
voit de la recommandation ou de l'appui 9* 
|)ouvoit impunément garder fon domaine etî- 
friche. 

^ A cette prédilëdlioti qui devoit irétardet " 
fenfiblement le prc/grès des colonies i s'ait 
jointe une foule d'arrartgeniens économiques 
t)lus vicieux les uns que les autres. On a 
d'abord aflujetti tous ceux à qui Ton doit^ 
lioit des terres, à y planter cinq cens foflès 
de manioc pour chaque efclave qu'ils au^ 
roient fur ^leur habitation. Cet ordre bleflbit 
également i & l'intétèt des particuliers, eit 
les forçant à cultiver une produdlion v'ûé 
fur un terreiil qui pouvoit en rapporter dd 
plus riches : & l'intérêt public , eh rendante 
inutiles les terreins fecs qui n'étoient propres 
qu'à ce genre de production. C'étoit un! 
double vice qui devoit diminuer la culture 
de toutes les denrées. Aufli la loi qui Çslu 
foit violence à la difpofitiori de la propriété ^ 
ii'a-t-elle jamais été rigoureufement exé-* 
cutée : mais comme on ne l'a pas révoquée y 
elle eft toujours un fléau entre les maiiis 
de l'adminiftrateur ignorant, bizarre ou pafc 
fiomié, qui voudra s'en fervir contre les ha^ 

]bitans^ 
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Ibitans. Ceft pourtant le moindre des maux 
qu'ils ont à reprocher à la légiflation. La 
contrainte des loix agraires eil; encore aggra^ 
vée par le poids des corvées. 

il fut un tems en Europe , c'étoit celui dii 
gouvernement féodail , où les métaux n'en- 
troient guère dans les ftipulations publiques . 
ou particulières. Les nobles fervoient Té* 
tat, non de leur bourfe, mais de leur peN 
fonne; & ceux de leurs vaflaux qu'ils s'é-» 
tôient comme appropriés par la conquête^ 
leur payoient des redevances , foit en den-> 
réesè foit en travaux^ Ces ufages deftruc-s 
tifs pour les hommes & les terres, dévoient 
perpétuer la barbarie dont ils tiroient leur 
origine. Mais enfin ils tombèrent par degrés 
à mefure que Tautorité des rois fous Tap-^ 
pât de Taffranchiflement des peuples, vin^ 
à fapper l'indépendance & la tyrannie des 
grands* Le prince cîevenu feul maitre , abolit 
comme magiftrat, quelques abus nés du droit 
de la guerre qui détruit tous Içs droits. Il 
conferva cependant beaucoup de ces ùfur^ 
pations confacrées par le tems. Celle dés^ 
torvées s'eft maintenue en quelques états ^ 
où la nobleâè a prefque ^out peç4u $ ,&xiS 
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que le peupfe y ait rien gagné. La Franco 
voit encore fon aifance gênée par Cette fér- 
vîtude publique , dont on a réduit Tinjuttice 
en méthode , comme pour lui donner uii0 
oihbre d^équité. 

Qui croirdit que fous le fiècle le plu^ 
éclairé de cette nation j au tems où les droits 
de l'iîomme avoieiit été le plus févérement 
difcutés s lorfque les principes^ de la morale 
naturelle n'avoieht plus de contradidleurs ; 
fous le règne d'un roi bienfaifant; fous des 
miniftres humains 5 fous des magiftrats in- 
tègres 5 on ait prétendu qu'il étoit ^ dans 
Tordre de la juftice, & félon la forme conf- 
tîtutive de Tétat, que des malheureux qui 
li'ont rien fuflènt arrachés de leurs chau- 
mières, diftraits de leur repos ou de leurs 
travaux , eux , leurs femmes , leurs enfans 
& leurs animaux , pour aller, après de 
longues fatigues, s'épuifer en fatigues nou- 
velles, à cbnftruire des routes encore plus 
foftueufes qu'utiles, à Tulage de ceux qui 
poffèdent tout, & cela fans fblde & fans 
iiourriture. 

Ames de brdnxe, finîtes un pas de plus, 
& kieii^t-vous vous, perfuaderez qu'il vous 



feft ^rmis je m'arrête. L'indignation 

me pouflertrit trop lotn. Mais il convienÉ 
d'avertir lé goUvériteniènt que TaffreUx fyù 
kèttit des eorvées eft encore plus fùhefte 
à fes colonies. La culture des ternes, par 
la nature du climat & la nature des produc^ 
iiodis i exigeant plus de eélél^ité -, ne peut 
que fouf&ir eictrèmement de l'abiènce dé 
fes agétiS) qu'on occupe loin de leurs atte^ 
liers à des ouvrages publics y fouvent inu- 
tiles, & toujours faits pour des bras oififs; 
Si la métropole i malgré la foule des moyens 
qu'elle a fous la maiii , n^eft pas encore par- 
Venue, à corriger ou à tempérer la vexation 
des corvées, elle doit }uger combien il eii 
téfulte d'inconvéniens au-delà des mers ^ 
quand la direâion dé ces travaux eft con- 
fiée à deux adminiftrateurs qui né peuvent 
être ni dirigés, ni redreffés, ni arrêtés, danè 
l'exercice arbitraire d'un pouvoir abfolui 
Mais le fardeau des cortées eft doux & lis 
ger, au prix de celui des impôts. q^ ' 

On peut définir l'impôt ^ une tontriW^i^jn'P^^ 
tion pour la dépeiift publique, qui eft ne-venabie- 
ceflaire à la confervation dé la propriété ^an" les iC* 
piirticulière. La joiiiâkn«e paifible des terres ^^«^^^ 
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& des revenus, exige une force qui les dé» 
fende de Tinvafion , urne police qui aflure la 
liberté de les faire valoir. Tout ce qu'on 
paie pour le maintien de cet ordre public ^ 
eft de droit & de juftices ce qu'on leva de 
plus efl; extorfion. Or, toutes les dépenfes 
du gouvernement que la métropole fait pour 
les colonies , lui font payées par la contrainte 
qui leur eft impofée , de ne cultiver que pour 
elle, & de la manière qui lui convient. Cet 
aflujettiflement eft le . plus onéreux des tri- 
buts 9 & devroit tenir lieu de tous les impôts. 

On fendra cette vérité) pour peu qu'on 
xéBéchiife à la différence de fîtuation qui 
fe trouve entre l'ancien & le Nouyeau-Mon- 
de. En Europe, la fubfiftance & les con- | 
fommations intérieures font le but principal 
du travail des terres & des manufadures: ' 
on ne deftine à l'exportation que le fuper* , 
flu. Dans les ifles, tout doit ètrfe envoyé 
au-dehors. La vie & les richefles y font éga- 
lement précaires. 

En Europe , la guerre ne prive k manu- i 
facturier & le cultivateur que du commerce ' 
extérieur : la reifource de Tintérieur leur J 
refte. Dans les illçs les hoftilités anéantie i 



îènt tout II n'y a plus de ventes , plus d'a- 
chat, plus de circulation. A peine le coloii 
retire-t-il fes frais. 

En Europe, le colon qui a peu de terres^, 
& qui ne peut faire que des avances peu 
confidérables , cultive à proportion auflî 
utilement que celui dont les domaines font 
étendus & les tréfors immenfeSi Dans les 
ifles, l'exploitation d^ la moindre habitation 
€xige des dépenfes qui fijppofent d'aflèz grands 
moyens. 

En Europe, ç'eft en général un citoyeii 
qui doit à im autre citoyen : l'état n'eft pas 
appauvri par ces dettes intérieures. Les 
dettes des ifles font d'une autre nature. 
PluGeyrs colons , pour travailler à leurs dé- 
firiehemens, pour fe rélever du malheur des 
guerres qui -avoient arrêté leurs exporta- 
tions , fe font tellement obérés par la ref; 
fource des emprunts , qu'on peut les re-^ 
garder plutôt comme des fermiers du cont. 
merce, que comme les propriétaires des ha^ 
bitations. 

Soit que ces réflexions aient échappé au 
miniftère de France, foit que les circonf^ 
^[ançes l'aient entraîné loin de {es vues.» il 
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a ajouté de nouveaux impôts à Tobligattofii 
^mpofée aux colonks, de tirer tous leui's 
befoins; de la patrie principale, Sç. de lui 
livrer Coi^tes. leurs deiirées^ Qi^ a taxe chaque 
tête de noir. Cette câpitation a été reftreinte 
dans quelques étahliâ^mens , tux efdave^ 
qui trayailloient ; & dans quelques autres, 
file eft indifféremment étendue k tpuii Iefl( 
çfclayes. Les deux difpoiition^ Qnt été cotn-? 
|)attues par là colonie de Saint *- Damingue 
aflemUée. Qn v^ juger de la forcô de fe^ 
preuves. 

Les en&^s^ les infirmes, , le$ vieillard?, 
forment à-peu-près le tiej^s du nombre deg^ 
çfclaves. Loin d^ètne utiles au cultivai^ur^ 
les uns ne font pqiar lui qu'un Êtrdeau que 
l'humanité feule lui lait fupporteri les. au* 
très ne lui donnent que 4es espérances éloi^ 
gnée^ & incertaii^es. On comprend di^idlef 
inent çoitune le fifc a pu exiger un tdbut, 
^'ua objet qui cçrute au lieu de rendre. 

La câpitation des n^ks ^'éteud au-dçlè dtii 
tombeau 5 c'eft-à^çe, qu'elle exifte.fiu: une 
fëfe qui i{e& fjus. Qu'un efckye meure 
^fis que le neoenfement a été lait^ le ce^ 
jte^V^ 99^^(^^ure«te dô ^ dimiuutiQa de iàii 



re^efiU» malheureux de la diminutioii^ de 
fan capital > fe voit encore réduit; à papier 
un droit q[ui lui rappelle fes perteg^ & qui 
en aggrave l'amertume^ 

Les e&laves même qui t^ravailleat , ne 
font pas. un tarif exaâ de Tapprédation d^s 
revenus. . Avec peu-, de noira fur un terreia 
excellent, on letire plus de produâions» 
qu'un gi:and nombre n'en donne fur des. terres: 
médiocres ou mauvaifes. Les. denrées qui 
occupent; ces bras chargés du même* impôt; , 
n'ont pas toutes la même valeur* Le paflage 
d'une culture à l'autre que Iç fol exige » éloigne 
par intervalles le produis des travaux. Les 
iechereifes^ lèa inondations, les incendies ^ 
les inlèâes dévorans« rendent fouyent les 
peines inutiles. Toutes cîiofes d'ailleurs éga* 
les , un moindre nombre d'ouvriers, fait m^ 
moindre quantité proportionnelle de iucre; 
{bit à caufe de la néceiUté de l'enfemble» 
&it parce que les travaux ne font vraiment 
produâife quWjbant qu'on peut faifir le mo<« 
ment qui leiu: eft le plus &vorable. 

La capitation des. noirs devient encore 
plus intolérable par la guerre. Un colon 
4^^ fan^ dibpuçhé pour fes denrées^» eft. 



^ ftf4 HiStOIRE DES ISLES FrâNÇOISES 

obligé de s^endetter pour foutenir fa vie, $i 
fuftenter {à terre, fe trouve encore réduit à 
payer un impôt pour des efclaves dont le 
travail équivaut à peine à leqr entretieh. 
Souvent même, il aie chs^rin d'être force 
de les envoyer loin de fon habitation, pour 
les bePoins imaginaires de la colonie , de tes 
y nourrir à les frais, & de les voir périr intK 
tilement, avec la cruelle nécefEté de les rem- 

• placer un jour, s'il veut faire revivre tk^ 
fonds languiâàns & comme anéantis. 

Le fardeau de la capitation étoit plus^ 
pefant encore, pour les habitans abfens de 
ia colonie qu'on condamnoit au triple de cet 
impôt : furcharge d'autant plus injufte ^ 
qu'il n'importoit guère à la France que fes 
marchandifes fe confommaflent dans le fein 
du royaume ou dans fes ifles. Prétendoit-elle 

.empêcher rémigratâon des colons ? Ce n'eft 
que par la douceur du gouvernement qu'on 
fixe des citoyens dans un pays, & non 

'par des prohibitions & des peines. D'ail- 
leurs , des hommes qui, fous un ciel brù-« 
lant, avoient accru par des travaux hafar- 
deux la profpérité publique, dévoient avok 
la douceur de finir leur carrière dans Jà 



'^jour tempéré de la métropole. Quoi À^ 
iplus propre que le fpeâacle de leur foi:* 
tune , \ réveiller Tambition & PadHvité d'un 
grahd nombre d^hommes oiflf$, dont Fétàt 
iè délivreroit au profit de l'induftrie & du 
commerce? 

Rien de plus nuifible à Tun & à Pauiro 
l|ue cette Capitation ^ès noirs. La néceilité 
de vendre oblige le colon dé baiflèr le pri&ç 
de fa denrée. Le bon marché peut être avan-r 
tàgeux , lorfqu'il eft le fruit dhine grande 
abondance , & la fuite d'une vivacité ex- 
trème dans les afiaires. Mais tout eft perdu » 
fi l'on eft réduit à perdre habituellement 
fur fes marchandifts , pour payer le retpur 
d'un impôt La finance eft comme un ulcère*, 
pu les chairs mortes dévorent les chairs 
vivantes. A mefure que le feng pafle dans, 
une plaie par là circulation , il fe corrompt 
pour la nourrir. Le commerce tarit par les 
canaux abforbans du fiic, qui reçoit toUr 
Jours fans jamais rendre. 

Enfin l'impôt dont il s'agit, eft d'une 
perception très-difficile. Il faut néçeilàirefr 
ment que tout propriétaire qui a des efcla- 
y^y ^ donne chaque année une déclara^, 
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tion. li faut, pour prévenir les feufles éb£^ 
çhrations, les faire Térifier par des commis* 
Il faut coniirquer les nègres, non déclarés : 
pratique infenfée , puifqiue le nègre çuld^ 
vateur eft un oapit^ , & que par fa (pnfiC. 
cation on diminue la çultiure, on anéantit 
l'objet même pow lequel le droit eft établi. 
Ceft ainfî que dan& des colonies où riea no. 
pjçut proipérer fans une tranquillité prpu 
fonde, il s'établit entre la finance & le cul- 
tivateur une guerre deftruyâive. Lc^s procès^ 
fe multiplient; les déplaçen»ens deviennent 
fréquens, Içs voies de rigueur néçeiS^eSa, 
léserais confidérables . 8c ruineux. 

Si l'impôt ailis fur la tète des nègres efk 
injufte dans {on, étendue» fans ^Hté dana, 
i^ répartition , compliqué dans fa percep^ 
tionj rimp6t établi fur les denrées qui for- 
cent des colonies » n'çil guère moins blâmable^ 
l^e gouvernement fe l'eft permis, dans la. 
perfuaiion que ce nouveau dr^^. feroit en^ 
tiérement fupporté par lé confonunateur, ou 
par le marchand. Il n'y a point d'err^sur plus, 
âat^ereufe en économie politi<^. 
. L'aâion de con(bmmyer ne donne goiot 
^'argent cour payer les çhofes qjiç l'on cçwe^^ 



{bmme. Le ^nlbmmatein: l'obtient de foa 
travail ; ^ tout travail , quand on en &i( 
]a chaîne , eft payé par U$ premiers pro^ 
priétaires du produit des terres. Dès - lors 
line denrée n^ fauroit renchérir confbm^ 
inent , que leç autres ne renchérirent h 
proportion. Dans ^et arrangement» il n^ 
^ de gain pour aucune* Otez cet équilibre , 
la colifommation de la denrée renchénet 
diminuera néceifairement; & fi elle diminue ^ 
fon prix tombera. Sa çhçi^té n'aurai été quQ 
paiTagere. 

Le négociant rie fera pas plus en état que 
le confonunateur de fe charger du droit. Il 
pourra bien en faire les avances deux o« 
^ois fois. Mais s'il tie &it pas fur les mar^ 
çhandifes taxées le bénéfice naturel & nén 
ceSEme , il en ^conpnuetfL bientôt le çom^ 
merce. Eipérer que la concurrence le for^* 
çera à prendre fur fes profits le p^ement de 
Timpôt, c'eftfuppofer qu'il feifoit de trop 
gros bénéfices, & que la concurrence, quj| 
li'étoit pas alors fuffif^nte, deviendra plus, 
vive, lorfque les profits feront diminués. Si 
|es chofeç étoient au contraire telles qu'elles^ 
i^YQiçat ^e, Se que les bénéfice^ ne fuifent 
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que fuffifans : c'eft fupporer que la concur-i 
rencé fubfiftera , quoique les profits qui Is^ 
fâifoient naître ne fubGftent plus. Il faut aAi 
mettre toutes ces abfurdités , ou convenin 
que e'eft le cultivateur des ifles qui paie Tim-. 
pôti qu'il foit pçrçu dans la première, dansi 
la féconde ou dans la centième main. 

Loin d'attaquer ainfi 1h cultivation des 
colonies par des impôts , on devroit l'encou^ 
rager par des libéralités, puifque par rétan 
de prohibition où Ton tient le commerce 
des colonies , ces libéralités fèroient né^ 
cefTairement rapportées à la métropole , 
avec tousi les fruits dont elles auroient été 
la fçmence. 

Que fi la fîtuation d'un' état arriéré par 
. fés pertes & par fes fautes , ne permet pas 
de donner dés leviers & d'ôter des far- 
deaux; on pourroit fe rapprocher de la meil-. 
leure adminiftratîon, en fupprimant du moins 
le paiement des taxes dahs les colonies 
même , pour en lever le produit! dans la mé- 
tropole. Ce nouveau fyftême feroit égaler 
nient agréable aux deux mondes. 

Rien ne peut flatter l'Américain, comme 
4^éloi|;ne£ dt Tes yeux tout ce qui lui annonce 



la dépendance. Fatigué de Timportunité des 
exaâeurS) il hait une taxe habituelle j il 
en craint l'augmentation. Il cherche envain 
la liberté qu'il croyoit avoir trouvée^ à deux 
mille lieues de TEurope* Il s'indigne d'un 
joug qui le pourfuit à travers les tempêtes 
de l'océan. Il ronge en murmurant les reftes 
de fon frein, & ne penfe qu'avec dépit* à 
une patrie qui» fous le nom de mère, lui de* 
mande du fang, au lieu de le nourrir. Otez- 
lui la vue & l'image de fes entraves. 'Que 
ùs richeâes ne paient tribut à la métropole 
qu'en y débarquant: il fe croira libre & 
privilégié, lors même que par la diminution 
de la valeur de fes denrées , ou par le fur* 
crpit du prix qu'il mettra à celles d'Europe , 
il aura réellement porté par contre - coup 
tout le poids de l'impôt qu'il ignore. 

Les navigateurs trouveront un avantage 
à ne payer des droits que fur une marchan* 
dife, qui, déformais fans rifque dans toute 
fk valeur, fera parvenue à fa deftination, 
& fera rentrer dans leurs mains le capital 
de leurs fonds avec le bénéfice. Us n'au- 
ront pas la douleur d'avoir acheté du prince 
le rifque même du naufrage, en perdant en 
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foute une cargaifon dont ils avoient payé là 
taxe à rembarquement Leurs navires au 
contraire rapporteront eri denrées le liion-^ 
tant du droite & la vakur des produâion» 
ajrant augmenté par leur exportation , le 
droit en pàroltra moins fort 

Enfin le confommateur y gagnera hiU 
rnème^ parce qu'il n'eft pas^ pôffible que le» 
colon & le négociant fe trmiirent bien d'und 
difpofîtion, fans qu'il ki en revienne, aved 
le tems, quelque utilité. Atiffi-tôt que tous 
les impôts auront été réduits à un iitipôt 
tmique j il j aura moins de formaittés^ 
moins d^embarras, moins de 4enteiu:s» moins' 
de frais , & par eonféquetit la marchandife^ 
pourra être donnée à meilleur marché. 

Ce fyftènlede modération, que tout fembl^ 
prefcrire, s'établira lans peine. Toutes \%é 
productions des iiles font aflujeeties, en en- 
trant dans le royaume , à un droit connil 
fous le rtoni de domaine d'Occident ^ & qui 
cft fixé à trois & demi pour cent avec hui* 
fols pour livre. Leur valeur , qui fert dd 
f egle au paiement du droit , eft déterminée? 
dans les mois de janvier & de juillet. On lat 
fixe à vingt ou vingt «-ein^ pour ceni: au* 



iâcflbus du cours réel. Le bureau d'Occi- 
dent accorde d'ailleurs une tarre plus con- 
sidérable que ne le feit le vendeur dans le 
commerce. Qu'on ajoute à cet impôt celui 
du même rapport à peu près que paient les 
denrées aux douanes des colonies ^ ceux 
qui font payés dans intérieur de ces illes , 
& le gouvernement fe trouvera avoir tout 
le, revenu qu'il tire de fes établiflèmens du 
Nouveau-Monde. 

Si ce fonds étoit confondu avec le? autres 
revenus de l'état, on poyrroit craindre qu'il 
ne ftit p3s employé à fa deftination ,' qui 
doit être uniquement la protection des ifles« 
Les befôins imprévus du tréfor * royal lui 
feroient prendre infailliblement une autre 
direâion. Il eft des inftans où la crife du 
mal ne permet pas de calculer les incon« 
véniens du remède. La néceflîté la plus ur- 
, gente abforbe toute l'attention. Rien n'eft 
alors à l'abri du pouvoir arbitraire, dirigé 
par le befoin du moment. Le miniftere prend 
& vuide toujours , dans la fàuffe efpérance 
d'un remplacement prochain que de nou- 
veaux befuins ne ceflent de reculer. 
D'après ces réflexions > m feroit*->il pas 
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cflèntiel que la caîfle deftinée à recevoir', 
ies droits étai3lis fur les produdions des eo- . 
lonies, fût entièrement féparée des fermes 
du royaume? L'argent j qui y feroit tou- . 
jours comme en dépôt, couvriroit les dé-- 
penfes de ces étabÙiFemens. Le coldn qui. 
a continuellement des fonds à faire paflTer 
en Europe j le donneroit volontiers pour 
des iettres-de-change , dès qu'il feroit afluré 
qu'elles ne fouf&iroient ni délais ni diffi- 
cultés, Cette çfpèce de banque formeroit 
promptement un nouveau lien de oorrelpon-a- 
dance entre les ifles & la métropole. La cour 
connoîtroit plus exa<îtement la fituation deà 
afiâires publiques dans les pays éloignés : 
elle y reçouvreroit un crédit qu'elle a tout*, 
à-fait perdu depuis long-tems , vquelque befoin 
qu'elle en ait , fur • tout dans des tems de* 
guerre. Nous ne pouflerons pas plus loià 
\es difcuffions fur l'impôt : &. aous pafleronâ 
à ce qui regarde les nvilicesf. 

t-ïï- . Les ifles Françoifes , de même que celles 
les diiîi- . . ^ . j 1, . . 

ces font-ei- 0es autres nations , n eurent dans longme 

donnée ^^" aucunes troupes réglées. Les .aventuriers qui 

l^^F^an '^" avoient conquifes , regardaient comma 

çoifes? un privUege le droit de fe, défendre eux^ 

iïièmes^ 
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hièmes ; & les defceiidans de ces hommes iri« 
trépides fe crurent aflez forts pour gardée 
leurs poflèflîôn^. (Ju'avoient - ils en effets 
qu'à repôufler quelques bàtimens qui dé-i 
Ibarquoiént dés matelots & (les foldats aufG 
pèii dilcipliilés que les habitans qu'ils ve^ 
iioient infultef ? 

Toiit eft cKaiigé & a dû changer. Lort 
qu'on à prévu que ces établifleriiens , devenus 
éohfîdérables par leurs ricHôfles, feroient at-. 
taqués tôt ou tard par dés armées Européen- 
iiesi tranfportéés fut de hombreufes flottes i 
on y a fait paflèr d^autrés défenfeurs. L'évé-^ 
liemént à prouVé que quelques bataillons 
épars étoierit infufiîfaris contre les forces ter*, 
reftres & maritimes de l'Angleterre. Le coïoii 
lui-mèmè a jugé les efforts incapables de re- 
tarder là révolution. Il a craint que rehnbmi 
vîélorieui ne lui fit payer un obftacle fu^ 
|)erflu 5 & on l'a vu' nroins difpofé à com- 
battre , qu^occupé des fuites de la capitu^ 
lation. iSiéntôt calculateur politique , il ^ 
fenti que les fondtioris^ militaires ne cpnve- 
iioient plus à fdn état d'impuiifance 5 & il a 
donné de l'argent pour être déchargé d'un 
ibin qui , glorieux dans ion principe^ étoitf 

S 
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dégénéré en une fervitude onéreufe. Les ndU 
Ûces furent fupprimé?s en 176J* 

Cet aâe de complaifànce mérita Tappra- 
dation de ceux qui A^envifageoient cette 
inftitutian que comme un mdyen de pré< 
ferver. les colonies' de toute invafîon étran- 
gère. Ils penferent judicieufement qu'il étoifi 
abfurde d'exiger que des hommes qui ont 
vieilli fous un ciel ardent ^ pour élever l'é- 
difice d'une grande fortune ^ s'expolàflent 
aux mêmes dangers que ces malheureufes 
vidlimes de notre ambition, qui jouent à 
chaque moment leur vie pour une folde 
infuffifante à leur fubfiftance. Un pareil fa« 
crifice leur parut contrarier trop la nature» 
pour qu'il fût raifonnable de refpérer î & 
ils applaudirent au miniftere , qui avoit fentî 
qu'il convenoit de renoncer à une défenfe 
fi vaine & fi onéreufe. 

Les obfervateurs , à qui le» étajbliflèmen» 
du Nouveau - Monde font mieux connus , 
portèrent de cette innovation un jugement 
moins favorable. Le? milices, difoient-ils, 
font néceffaires pour maintenir la police in* 
térieure des ifles j pour prévenir la. révolte 
des efclavesj; pow arrêter les tourfes des 



ïiëgrés fiigitiftj paur empèeheir Tattitoupe-i 
taent des voleurs j poilr protéger le cabotage j 
^our garantir les t^ûteii contré les cor&ires* 
Si lès colons ne fbtment ps des corps ^ 
tfils n'ont hi eheïs ni drapeaux , comment 
éloigner tant de dangers? comment dîiEpèi: 
^s fléaux delfaruâeurs» lorfqu'il n'aura pdà 
été pôfEble de lés ctoufïêr avaiit leur riait- 
lance? d'où naîtront cette harmonie & ce* 
accord^ {ans lequel fién hé fè fait ébrite^ 
hablement? 

Ces réflexions ^ qui ^ tbutéi frappatites i 
toutes naturelles qu'elles foiit, avoieiit pour-s 
tant échappé à la cour de Vèrfailieb ; né 
tardèrent pas à changer fes dtifioiitîdnsi 
Elle fé pénétra de là néceflîté de iéfabiii? 
ks milices , iîiais fans vouloir i*énoftcer 
aux taxes conféntiés pout l'eiitretieh de? 
troupes régulière^. Là difficulté étdit' d'a^ 
taener les peuples à 6et arrangement. Oti 
iiégooia i on corrompit i On mena(^ La 
Guadeloupe & la Martinique, quoique ré^ 
Voltée des abus d'une autorité indohifante & 
précipitée , fc fournirent enfin aux voloiité*' 
du miriiftère en 1767 î mais cet exemple n€ 
fit pas fur Saim - Domingue ïimgxzi^9i^ 

S a 
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défirée, efpérée peut-être. L'année fuivanté j 
il &llut faire la guerre à cette riche colonie i 
& ce ne fut qu'après avoir mis aux fer» les 
magiftrats de l'oueft & du fud de Tifle ^ 
qu'après avoir jonché la terre de cadavres y 
qu'il fut poflible de réduire à la foumifEon 
des cultivateurs j aigris par les vexaticms 
d'un gouvernement avide* 

Depuis cette époque , malheureulcment 
gravée en lettres de fangi tous les habitans 
des pofleflions Françoifes dans l'autre h4* 
mirphère , font de nouveau enrégimentés. 
Les obligations, que cette efpece d'enrôle- 
ment impofc j, ont fouvent variée & ne font 
pas encore clairement énoncées. Cette obt 
Gurité> toujours dangereufè dans les mains 
4e chefs, fans cefTe occupés du foin d'é« 
tendre leur jurifdidlion , tient le citoyen 
dans des alarmes continuelles pour fa liberté^ 
dont on eft plus jaloux en Amérique qu'en 
Europe y elle^ l'expofè chaque jour à des 
vexations. De -là luit pour ce genre de fer- 
yitude , une horreur qui ne peut étonner 
que des tyrans ou des efclaves. On doit, 
s'il fç peut, effacer les imprejQîons du pa£e, 
on do^t^difliper les défiances pour l'avenir. 



l^ ïégiflation y réuflîra , éti faifant dari$; 
la forme des milices , tous le$ changement 
q^ui peuvent fe concilier avec la police & 
ïa fôreté qu'elles doivent avoir pour objets 
e*eft le bonheur des- peuples gouvernés i 
qu'il faut envifager dans Tufage de Tautorité. 
Si le fôuverafn ne marbhe pas vers ce but j^ 
il ne vivra que llir des métaux ou des re^ 
giftres, bientôt ufés par le tcms, bu dé- 
daignés de la poftérité. En vain , h, flatterie 
élève aux princes des montimens fliperbcs 
& multipliés. La main de l'homme les érige: 
mais c*eft ïe cœur qui les confacre, L*arxiû.yr 
y met le fceau de l'immortalité. Sans lui, 
les hommages publics n'étalent que la baC 
fefle du peuple & non la grandeur du maî^ 
tre. Il y a dans Paris une ftatue , qui fait 
treflàillir- tous les cœurs d'un fentiment de^* 
tendrefle. Tous les regards fé tournent vers 
cette image de bonté paternelle & popu-* 
laire. Les larmes des malheureux Tinvo-' 
quent dans le filence de l'oppreflîon. On 
bénit en fecret le héros qu'elle étemife. 
Toutes les voix fe réunifient après deux* 
j&ecles pour célébrer fk mémoire. Du fond 
is TAmcrique , on réclame fbn nonu Dan% 
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tous, les cœurs s il pmtel^e contre les abusif 
4e TiiutQrite 5 il prefcrit çonti;^ Içs ufur- 
I^tionji àesi droits ^a peuple y il promet 
si]xx fujçts î^. réparation des, maux 8ç Tamé- 
lior^tipn du l^en i il dçmande l'yne fy Tsmtre 
aux miniftîres. 
II IL Qn do>t5 mettre a\* r^ng des. chofès qn% 
(lesfhçritar i^ut r^forper» l'ufage çtabli dans le^ pofi. 
ptiiemçnt f^Aî^As Frg^içoifes du î^ouveau- Monde , de 
JcfiLIr*** pptrtag^ également, entre des enfens» Ilié- 
1*1^01)65?, ritage. de leur perej entre des cohéritiicrs ,, 
1^ fi^cceffion de leur parent. 

Nous abhorrons avec tous^ les hommes^ 
raifpimaUes 1 g^e Tçurgueil pii le prejug4 
n'onD point co;:rompus ^ nous abhorrons le 
droit abfujrde de prinyîgéniture , qqi tranl^ 
fère le patrimoine cntieç d'vfne naai&n ^ 
tifi 2ùxé iju'il corrom.pt, & 9m précipite 
dans l'indigence fe^ frères &fes fœurs j puni$ 
comme iin crime du hafard ,, <jui les a fait 
naître quelques, aimées, çro^ tard. Çn font- 
ils mojns légitirc^s^? celui qui leur a donne 
Texift^nce eft-U njoins. refponfeble de leur 
l^nheuç 2 Uc^ chef de, famille n'eft que 
^pofit^irte l & fut - ii jamais permis 4 un 
déç!p4^iie dé^ d^yifer i^xégalemeat 1^ à^àt 



fntre des intérefles qui ont un droit égal ? 
Si un fauvage laiflbit en mourant deux arc& 
Se deux enfans» & qu'on lui demandât ce 
qu'il faut faire^ de ces deux arcs , ne répon- 
droit-il pas qu'il en laut donner un à chacun;, 
& s'il les léguoit tous deux au même , ne 
Jaifleroit^il pas entendre que le prqfcrit eft 
vn fruit des mauvaifes mœurs de & femme? 
Pans les, contrées où cette monftrueufe exhe- 
îédation eft autorifée , le père, efl; mom& 
refpedé de tousi de l'aîné auquel il ne peut, 
rien ôter^ des cadets auxquels il ne peut, 
fien donner, A la tendreflfe filiale qui s?étçintV 
fuccède un fontiment Aq baflib0e , qui accou- 
tume prefque dès le berceau trois ou quatre 
enfans; à ramper aux pieds d'un feul , qui 
çn conçoit une importance peribnneUe ,. qui 
ne manque guère de le rendre infolent«^ De& 
pcres & des m^eres. honnêtes, craignent de 
:pultipliQr autour d'eux des indigens con- 
damna au célibat^ Tout l'héritage eft placée 
dans les m^ins d'un fou, dont on n'arrête^ 
les diffipations., que par la fubftitution , qui 
çft un autre mal. De fi grandes calamités 
doivent faire préfumpr que le droit de pri- 
Iftogéniture, que k. fuperftition lie çpnfaQKL 

^4 
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pas à fqn prigîne , & que le defpodfme tC^ 
auciin intérêt à perpétuer , fera tôt pu tarçl 
]aboI|. Ç'eft un refte de barbarie féodale ^ 
^ont no^ defcendans rougiront un jour. 

Cependant ^ la Ipi de Tégalité > ^ui femblçt 
dicïée par la nature même; qui fç préfente 1? 
première au cœur de Thomnie jufte & bon;, 
qui ne laiflè ^'abord aucun doute à Tefprit fuf 
fa redlitude & fon utilité : cette loi peut être 
quelquefois contraire au maintien denosfocié- 
tés. On en a l'exemple dans les; ifles Françoi- 
fes qu'elle écarte de leur defti[nation 8ç dont 
elle prépare de loin la ruine. 

Le partage fut nécefl^ire dans la forma* 
tion'djês colonies. On ayoit à défricher des 
contrées itnmenfes. Le pouvoit-on fans po- 
pulation ? §c commçnt , fans propriété ^^ 
fixer dans ces régions éloignées & défertes, 
des hpmmes , qui, la plupart, n'avoient 
quitté leur patrie que faute de propriété ? Si 
le gauvernement leur eût fefufé des terres, 
ces aventuriers en auroient cherché de cli- 
"mat çn climat , avec le ^éftfpoir de cora- 
mencfr des ét^bliflemensvfans nombre, dont, 
auc>in n'auroit pris cette confîftance qui les 
jend utiles à la métropole. 
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Mais depuis que les héritages , <l*abord 
trop étendus, ont été réduits par une fuite 
de fuccefCons & de partages foudivifés, à 
la jufte me(bre que demandent les facilité^ 
de la culture > depuis qu'ils font aâez Umité$ 
pour ne pas refter en friche, par le défaut 
d'une population équivalente à leur étendue , 
wne divifion Ultérieure de terreins les feroit 
f entrer dans leur premier néant. En Europe , 
un citoyen obfcur, qui n'a que quel(^ue$ 
arpens de terre , tire fouvent un meilleur 
parti de ce petit fonds, qu'un homme opu- 
lent des domaines immenfes que le hafard 
fie la naiffance ou de la fortune a mis entre 
fes mains. En Amérique , la nature des den^ 
rées qui font d'un grand prix, Pincertitude 
fîes récoltes J)eu variées dans leur efpèce ; 
la quantité d'efclaveSj^ de beftiaux, d'ufte»- 
dles néceflaires pour une habitation : tout 
cela fuppofe des richeffes ' çonfidérables , 
^u'on n'a pas dans quelques colonies , 8c 
que' bientôt on n'aura plus dans aucune, fl 
le partage des fucceffions continue à morce- 
ler , à divifer de plus en plus les 'terres. 

Qu'un père , en mpurant laiflfe une foo- 
çef&on de trente mille livres de rente. Sa 
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fucçeflîon fe partage également entre trois eiv 
ikns. 11$ feront tous; ruinés , Ck Voxk &it trois, 
habitatioxis » l'un» parce (|u'oii lui aura fait 
payer cher Jes hâtiraens > Sç qu'à propor- 
tion il a^um moins, de nègres & de terres s^. 
les deux autres , p^rce qu'ils ne pourront 
pas exploiter leur héritage fans &ire bâtij. 
Ils feront encore tous ruinés » il Thabitatioa 
entière reAe à l'un des trois^ D^s un pays 
où la condition du créander efl; la plus mau«. 
vaifè de toutes les conditions, , les biens k^ 
font élevés à une valeur immodérée. Celui 
qui reftera poifeiTeur de tout , ferat trop hpu«. 
reux , s'il n'eft obligé de donner çn intérêts^ 
que le revenu iiet de l'habitation. Or , comme 
la première loi eft celle de vivre , il oom« 
mencera par vivre & ne pas payer. Ses 
jettes s'accumuleront. Bientôt, il fera ia« 
folvablej & du défordre qui naitra de cette- 
iîtuation, an verra fortir ï^ ruine de toua 
les cohéritiers. 

L'abolition de l'égalité cks partai^s,. eft 
le feul reitiède à ce défordre. Il eft tems que 
la légiflation, aujourd'hui plus éclairée , voie 
dans fes colonies plutôt des étabUâèmçn^ 
^e çhofçs» que de perfonnes. S4 fageflo^ 



lut inipirera des dédpmn)agemeii8 conve*^ 
nables, pour ceux qu'elle aura dépouillés & 
j^crifiés eti quelque manière à la fortune^ 
publique* Elle leur doit les moyens de fub^ 
iifter par le feul travail poifible à oette ei^ 
pece d'hommçs, en les plaçant fur dç aou-r 
veaux terreins; & elle fe doit à elle-même, 
d'acquéris dç npuvejles lichçflês par leuç, 
Induftrie, 

Sainte^ Lucie & la Guyane ofifrcHent, à. 
la paix» un beau moment pour la réforma^ 
qu'on propofe. La France devpit profiter 
de cette occ^fion, peut -être unique, pouTr 
fupprimer la Iqi du partage, en diftribuant 
à ceux qu'on amroit dépouillés de leurs eC* 
pérances» les terres qu'on vouloit mettre; 
^n valeur li & pour les avances de cette ^ 
exploitation, les fommes imm^nfes qu'on y, 
9 jettées &ns fruit» Des hommes habitues; 
9u climat; familiarifes avec la lèule culture 
^u'on pouvpit avoir en vue s encouragés 
par l'exemple, les fecours & les confeils. 
de leur familkj aidés enfin par les efclaves^ 
que l'état leur auroit fournis, étoient plus., 
propres que des vagabonxls ramaflSs dans les^^ 
fep^es de l'Europe, à porter de nouvelles^ 
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colonies au degré d'opulence & de pràrp^ 
»té qu'on devoit s'en promettre. Malheu^ 
jfeufement on ne vk pas que les premières: 
eolcmies en Amérique avoient dû fé faire^ 
d'elles-mêmes lentement , avec de grand'es^ 
pertes <i'horames^ ou des reflburçesi ^traor- 
dinaires de bravoure & de voatience ,^ parce 
qu'elles n'avoient point ' de concurrence ^ 
ibutenir; mais qiue les nouveaux étabîlfle^ 
mens ne peuvent fe former que par voict 
de génération, comme un nouvel eflàim s'en*, 
gendre d'un ancien. La furabondance de la: 
population dans une ifte , doit déborc&r dansj^ 
une autre, ftlefuperflu d'une riche colonie 
fournir le néceflàire à une peuplade naifl&nte. 
Ceft-là J'ordrè naturel %u^ h politique- 
prefcrit aux puiflânces maritimes & corn- 
ineriçantes. Tout autre moyen eft déraifonna- 
Me, & ne produit que la deftrudtion. Pour 
n'avoir pas faifi un principe fi fimple & S: 
féconidv^la cour de Verfailles ne doit pas re- 
jctter le projet d'empêcher les nouvelles di- 
vifîons des terres. Si la nécefKté de cette loi 
cft prouvée, il faut la faire, quoique dans^ 
un tems moins favorable que celui qu'on a 
Jaiflç échapper. Quand on aura arrête l^^ Ak 



Carence des habitations , par la fuppreflîoit 
des partages , qui leur coupent tous les 
teâbrts de la reproduâion , on pourra les 
forcer à fe libérer des dettes dont elles font 
obérées. 

Une partie de ces dettes tire Ion origine l^nr. 
des droits qu'une loi peu réfléchie donnoit pourvu fa^ 
aux difïerens cohéritiers. Cet état de détrefle pL^ment*'* 
a augmenté , à mefure que les colonies de^ ^®' ^?^ 
Venoient plus riches. Parvenues au point par les ifle* 
d'avoir plus d'habitans que de plantations à 
faire ) la population furabondante eft reftée 
dans Toiflyetés créancière des terres qu'elle 
n'occupoit pas, & dès-lors inutile, onéreufe 
même à la culture. 

Il eft d'autres créances qui proviennent 
de la vente que les colons fe font faite mu- 
tuellement de leurs habitations. Rarement 
va-t-on en Amérique, fans le projet de re- 
venir jouir en Europe des richeflès qu'utt 
travail opiniâtre ou des hafards heureux 9 
donnent ordinairement Ceux qui ne s'é- 
cartent point de leurs vues, vivent avec 
plus ou moins d^économie, & fontpafler dans 
leur patrie ce qu'ils ont pu épargner de leurs 
revenus, j^uifi-tôt qu'ils ont atteint le degré 
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âe Fortuné où ils afpiroient, ils cherchenli 
à fe débarfafler de leurs plantations. Dan^ 
«ne région où le numéraire manque , il faut 
les vendre à crédit ou les garder; & la 
t)lupart des propriétaires aiment ciieore' 
iiiiéux livrer leur héritage à des acquéreurs 
qui manquent quelquefois à leurs engage- 
mens^ que de les conBêr à des régiflèurs 
rarement fidèles. 

' Enfin i les avances feites àu^ dolons ont 
été Toccafion de beaucoup de Créances. Leâ 
terres des ifles Frailçoifes, comme defs autres 
ifles de rAmérique i n'ol&oient originaire- 
thent aucune produdlioii qu^on pût exporter. 
Pour leur donner de la valeur, il fklloit des 
fonds; & les premiers Européens qui les oc^ 
cupèrdnt ne poffédoient fien. Le comnierod 
vînt à leur fecours. Il leur fourrtit les ufteil- 
files , les vivres , les efdaves néceflaires 
pour créer des denrées. Cette aâbciation des 
capitaux avec Pinduttrie donna naîflance à 
une grande quantité de dettes, qui le font' 
multipliées, à mefore que les défrichemensf 
ft font étendus. 

Les débiteurs n^ont que tfop fouVent 
Iliaque aux obligations qu'ils wokix^ goi»«^ 



traÀées. Un luxe e£B:éné, que rien ne peut 
excuier dans deâ hommes nés dans la mi- 
sère , en a réduit plufîeurs à ce manquement 
de foi. D^autres y ont été entraînés par une 
indolence inconcevable dans dès efprits ar- 
dens qui avoient été chercher au-delà des 
mers un terme à leur indigence. Leâ moyens 
les plus abondans ont péri dans les mains 
de quelques-uns qui manquoietit de TinteL 
ligence néceflaire pour les faire fruâifier. 
Il s'eft aufli trouvé des colons lans pudeur 
& fans principes , qui , en état de fe libérer 
avec leurs créanciers , fe font audacieufement 
permis de retenir un bien étranger. D'autres 
caufes ont encore concouru à diminuer la 
force des engagemens. 

Des ouragans , dont on retraceroit diffici- 
lement la violence» ont bouleverfé les cam- 
pagnes & détruit les récoltes. Les bâtimens' 
les plus diipendieux , les plus néceflaires » 
ont été engloutis par des tremblemens de ter- 
re. Des infeâes indeftruâibles ont dévoré 
pendant une longue fuite d'années tout ce 
qu'on pouvoit £e promettre d'un fol fertile 
& bien cultivé. Quelques denrées , dont la 
reproduâiôn a fuxpaffé la cgnfommation ^ 
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ont perdu kur valeur & font tombées .dansi 
is dernier aviMement Des guerres longues 
& cruelles , en oppo&nt des obftacles in^ 
furmontables à la fortie dés produâions onli 
rendu inutiles les travmuc les mieux fuivis^ 
les plus opiniâtres. 

Ces calamités , qu^on a vu quelquefois 
reunies & qui fe font au moins trop rapij 
dément fuccédées , ont donné naiflance à une 
jurifprudence favorable aux débiteurs. Le' 
légiflateur a embarrafle de tarit de formalités 
la fai(ïe des terres & des efclaves , qu^iî 
paroît avoir eu ie projet de la rendre im- 
praticable* L'opinion a flétri le petit nombre 
de créanciers qui entreprenoient ^e vaincre' 
ces difficultés; & les tribunaux eux-mêmes 
ne fe prêtoient qu'avec une extrême répu- 
gnance aux rigueurs qu'on vouloit exercer-i 

Ce fyftême» qui a paru long-tems lé meil^ 
leur qu'on pût fuivre, trouve encore quel- 
ques partilaris. Qu'importe à l'état, dîferife 
ces calculateurs politiques, que lés richefles 
foient entre les mains du débiteur ou du créan- 
cier, pourvu que la profpérité publique ïbitf 
augmentée ? Mais la profpérité publique 
peut- elle augmenter , lorfqu'on foule auxj 



^eds la juftice ; lorfque le mitiiftere eilcôu- 
tage la mauvaife foi en lui offrant un afylô 
fous la proteâion de la loi , car fi la loi no 
pourfuit pas , elle protège -, lorfqu'on fomente: 
entre les citoyens le germe d'une méfiance 
qui doit^ en fe développant^ en faire autant 
de fripons ennemis leis tins des autres ) lorA 
que des emprunts , fans^ aucune fotte de ga<^ 
tautie , feront devenus impoffiblefs * ou tui-i 
iieux ', lorfque le brigandage de l'ufure s'exer- 
cera fans aucun fretil qui ie retienne $ lor& 
qu'il ny aura plus de crédit 5 ni au-dehors 
ni au-dedaiis dé l'état , & qde la nation eiu 
tiere paâera pour un aifemblage d'hommes 
fans mœurs & fans principes ? Non , la féli-^ 
cité générale ' né peut avoir de bafe folide » 
fans la validité des engagemens qui en font 
ia fource. Lé lîfc lui-même doit fe libérer 
par les voies & les règles de la juftice^ La 
banqueroute du gouvernement eft un fcan^ 
dale^ utie atteinte plus funefte encore à la 
ftioirale dé la fociété qu'à la fortune des ci- 
toyens. Un tems viendra que toutes les ini- 
quités feront citées au tribunal des nations y 
& que la puiâance qui les commet y kx$ 
«Ue-meme jugée par fes viétimes« 

T ' 



t90 tîistoniÉ b£s isLËs FkAftqôt&fcH 

D^slutres fpéculateurs , moins relâchas 
dan» leurs principes, ont avancé qu'une lé- 
gifhtioA éclairée annuUeroit les dettes anté- 
rieures à une époque qu'il fkudroit fîxen 
On n'examinem jpas fi cette pratique de quel^ 
^Ues républiques anciennes a jamais pu être 
làlutaire : mais nous affirmerons, làns crainte 
de nous égarer, qu'une pareille triolation de 
la foi puUique» fi elle étoit commune, re- 
plôngeroit PEuropie, devenue commerçante ^ 
^ns la barbarie, dans Tinaâion & dans la 
ttiifere où elle étoit il y a trois ou quatre 
Cèclcs. Heureufementj cette révolution det 
truâive n'eft pas à craindre. Le refped pour 
fe propriété s'étend de jour en jour jufques 
chez les nations les moins éclairées. Avec le 
lèms, il s'établira dans les ifles Fraiiçoifes, 
èdmme ailleurs, fi le gouvernement réduit 
enfin les colons à donner qu^ue iatidkdtion 
à leurs créanciers. On ne s^accorde pas fut 
les voies les ^us propres à amener Cet ade 
"Àt juftice. 

Les uns fouhaiteroîent 'des itoix fompu 
tuaires qui, en bornant les dépettfès de Tha- 
<>itanc-, le mettroient en état de remplir fefe 
engagemens. Gomment a441 pu tomber àaxà 
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i^efprit d'ériger en maxinié les privatibhs dani 
les eolonies? Leurs prodiiâions tirent tout 
leur prix des échanges. Anéantk ees échaii* 
ges^ ne feroic-ce pas forcer les Américains 
à faite peu dé denrées ou à lés donner pout 
rien? Que fi la iiiétropole vo»loit remplace^ 
par des métaux la vente de Tes fliarchan'i« 
Jdifes, Éoyt l'or ^li'on tire d^uné funie du 
Nouveau -Mondes ne rëfluéroit-41 pas dans 
l'autre ? Après quinze ou vingt ans d'un pa^ 
reil commerce, les puiflances ennemies dé 
la France n'auroient-cUes pas un motif dà 
|>lus pour attaquer dés pofieflîons dont là 
fertilité leur caufe tant d'étonnement & dd 
jaloufîe ? 

D'autres ont imaginé que tdut crédit devroiÉ 
^tre déformais probi4)é. Mais les cultures 1 
aâuellement établies; .ne {bu&ir<ûent-elled 
4]onc ri€n de ce fyftème abfurdé? Mais 1# 
défrichement des terres vierges ,; qui foni 
généralement les pliis produâives^neferoit-i 
il pas arrâté ? Mais les opérarions des négo-> 
dans de la métropole ne deviendroieht-ellesl 
pas de jour en jour plus l»iguiâafites ? On. 
HX)nnoit le dhagrin qu^ils ont de voir le eoloii 
-riche s'accoutum^ à envoyer lui-^mëiB® iisft 

^ T a 
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produits en Europe, à tirer d'Europe fef» 
confommations , & à réduire fes correlport- 
dans à n'être que fes commiifionnaires. Si 
Ja dépendance, qui eft une fuite néceâaire 
des dettes venoit à cefler^ ce ne feroit plus 
un petit nombre de cultivateurs, ce feroit 
la colonie entière qui feront fes achats & fes 
ventes. Elle deviendroit commerçante , & 
le feroit bientôt fans concurrens , parce 
qu'elle feule connoîtroit le terme de fes be« 
foins. 

Plufieurs voudroient qu'il fût permis de 
faifir & de" vendre les efclaves d'un débi- 
teur. Ceux qui cefferoient d'arrofer de leurs 
fueurs une plantation, iroîent, dit-on, en 
cultiver une autres & la colonie ne per- 
droit rien. Qjielle erreur! Non, jamais les 
noirs ne pafleront impunément d'un attelier à 
l'autre. Ces hommes, déjà trop malheureux, 
ne prendroient pas les nouvelles habitudes 
qu'exigeroit un changement de local, de 
maître , de méthode & d'occupation. Ils ne 
fauroient fe pafler de leurs maitreffes & de 
leurs enfans qui font leur plus chère con- 
folation, le feul bien qui les attache à h 
;vie. , Loin de cet'Uniquç. bien des^ames ten- 



clr^ & fouffirantes, iis languiilent, ils tom- 
bent malades, fou vent ils déièrtent, ou du 
moins ils ne travaillent qu'à regret & &ns 
ardeur. D'ailleurs, en* afiuraht le paiement 
d'un créancier, on en ruineroit infaillible^ 
ment plufîeurs. Le cultivateur le plus inT 
, telligent & le plus aâif , privé d'une partie 
des bras néceflairés aux travaux de & plan- 
tation, deviendront en peu de tems & pour 
toujours infolvable. 

' L'honneur a paru à quelques perfonnes 
une reiTource plus efficace que toutes les 
autres. Notez, ont -elles dit, notez d'in^ 
famie le débiteur qui manque à fes enga^ 
gemens , déclarez - le incapable de jamais 
exercer aucune fonâion publique y & ne 
craignez pas qu'il fe joue de ce préjugé* 
Les hommes les plus, avides ne facrifient 
une partie de leiu: vie à des travaux pé- 
nibles , que dans. Tefpoir de jouir de leùn 
fortune. Or, il n'eft point de jouiflance dans 
Fapprobre* Voyez awc ^elle exaditude les 
dettes du jeu font- payées. Ce n'eft pas un 
excès de délicateflè, ce n'eft pas Pamoiir 
de la juftice qui ramènent dans les vingt. 
q^ttSXrç heures u^i joueur ruiné aux piedâL 

x i 
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4'un créancier quelquefois fufpea. Oef^ 
l'honneur , ç'eft la drainte d^èti^e exclu de 1^ 
(odété. Mais d^s qççl fîèek, en quel tem^ 
invQque-it-on ici le nom &cr4 de l'honneur? 
N'^ft-ce pa$ au gQitverqement à donner Texenv. 
|)le de la jùl^iœ qu'il veut qii'on pratique ^^ 
Seroit-il po|fiUe que l'opinion p^Uiquô 
iânt pour ûkns des particuliers q«i n'au^ 
îoient fait que ce que l'état fe permet ouver- 
tement;? Lorfque l'opprohre s'intrpditit dans[ 
|es gifundes maifoiis , .dans les premières pla-L 
çe$, dans J«s camps & dans U f^nâuaire,^ 
£iif-Qn rougir éhçcxce? Qjii pourra craindra 
4*être dé^onoré» fî çsux qu'on appaUe gen^ 
^'hoQheur rCeit connoi^ênt pl^ d'aùtnrque 
celui d'être riches pcnnf ètte placés, ou pk^ 
çk pour s'enrichir jî fi ^ poiuj? s'élever, U £uj» 
tampçr^ pour fervir l'état, plaire aux gfcanda 
St aux femmes; & (i toi](8 les dons de plaira 
iupj)ofântj( m ntoins âe Pindifférence pout 
toutes les vertus? l'honileuf qui s'exile de^ 
ébtnats dé PEurojpe ^ ira-t-il fe retirer eq 
Amérique ? 

* La èouc^ dç Ver&illes « petpjéti^Uement 
Igarétt pat les adminiftrateurs de fes color 
$^n^ a tQu|èqr8 paru yqulojr t|ue V^cxffxittx^ 
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peut des dettes y dépendit de lecir$ volontés 
arbitraires. Jamais on n'a pu lui iàiie eu* 
tendre (^ne c'étoit établir un plaa de tyrani» 
nie dans le Nouveau-McMide. Des. chefs igno# 
fans 9 capricieux 9^ intéreflea ou vindicatif^ 
peuvent choifir > à leur ffé ^ ceux des. dé» 
l^iteurs q^u'il leur convient de ririner. li leuf 
cft également fecile d'être injuiles efwers les. 
çtéanders. . Ce ne £bra^ ni le plus, ancien |^ 
ni le plus, preâe , ni: le^ plus honnête quUls 
ibront payer : mais. 1& plus puiâànt » le plus, 
protégé, le plus aâif ou le plus violent. Eîi 
que^ue lieu du monde ou. par quelque mo^ 
tif que ce pulfle être, l'autorité ne doit point 
s'aflèoir à la place & la }ui^>. ni h pro^^ 
l^ité ou 1^ vertu» à 1» place de h loi; parce^ 
qu'il n'y a p(wt d'autorité qu'on ne puii& 
corrompre K parce qu'il n'y a ni probité. , x^ 
vertu qu'on ne puifle ébranler; 

Deu^ fièclea. perdus dans des eâais , d^ 
expériences , deS; combinaifbns d^vent 
avoir convaincu le miniÉbere d^ France qu^ 
la calamité qu'on déplore ici ne fârpuverfi 
ion terme que dans des réglemens clairs», 
amples, d'une exécution facile. Lorfque les 
«résnoi^ra poujxont faire &n^. délai, > Cu^ft. 
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Itais , fans formalités gênantes toutes les pro^ 
priétés de leur débiteur , alors feulement Top- 
dre s'établira. Cette jurifprudence fèvèro 
n^ura pas un effet retroaftif L*humanît| 
Se la politique indiqueront les; tempéra- 
mens qu'il conviendra de prendre pour la 
liquidation des dettes anciennes. Mais pour 
les engagemens nouveauîc, rien ne pourra 
les fouftraire à la rigueur de la loi qu'oi^ 
aura portée. 

Des réclamations amères & très-amères fe 
feront d'abord entendre. Quel fera, dira-t-on, 
le cultivateur aflez téméraire pour former 
iquelqtie entreprife un peu confidétable , quand 
il verra fa ruine certaine , fi la fortune & 
les élémens ne fécondent pas fès travaux ai^ 
jour marqué par fes engagemens ? La crainte 
de la mifere & de l'opprobre s'emparera de 
tous les efprits. Dès-lors plus d'temprunts, 
plus d'affaires, plus de circulation. L^ftivité 
^tombera dans l'inertie, le crédit fera détruit 
par le fyftême même imaginé pour le ré- 
tablir. 

i Nous n'en doutons point, ce fera le premier- 
langage des colons. Mais à la fin, & bientôt, 
'cet prdre^e j:hores fera chéri par ceux mên^ç 
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qu'il aura d'abord le plus révoltés. Eclairés 
par les lumières publiques & par Texpérien-» 
ee, ils fentiront que la facilité de ne pas payer 
leur étoit onéreuffe, & qu'ils ne trouvoient 
Au crédit qu'en l'achetant à un prii qui ba^ 
lançât le rifque de leur prêter. 

Les températnens qui pouvoient convenir 
au premier âge des colonies, feroient da 
nos jours une foiblefle impardonnable. 
Jamais ces établiflèmens ne profpéreronù 
convenablement que les moyens d'exploita* 
tion ne fe multiplient , & ils ne fe multi- 
plieront que lorfque le créancier pourra 
prendre une confiance entière en fon àe^u 
teur. Renverfez le fyftème fevorable à l'im- 
péritie , à la témérité , à la mauvaife foi : 
bientôt tout changera de fkce. Le négociant 
de l'Europe qui ne \ fait aujourd'hui qu'en 
tremblant de foibles avances au cultivateur 
de l'Amérique , ne verra pas un meilleur 
emploi de fes capitaux. Avec de plus grands 
fécours, il fe formera d'autres plantations. 
Les anciennes acquerront une valeur nou- 
velle. Les ifles Franqoifes atteindront enfin 
^u degré de fortune où la richeffe de leur 
fçl les appelle vainement depuis fi lon^. 
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^ems. Si, malgré les progrès des connoiflâi^ 

ces, la cour de Verikilles n'imaginoit paa 

yne l^iflation. plus favattUe & plus parfaite 

^ue celle qui eft étafaHe dans les poiTeflionsi 

Angloifea & HoUtndoiiès, il ne faudroit pasi 

balancer à Tadopter* Déjà les trois puifiancea 

ont d'autres traits de conformité dans leurs. 

principes. Elles ont également concentré lea 

Haifons de leurs établiâemens, ^u Nouveau^ 

Monde danS: la métropole^ 

limW Toutes les colonies n'ont pas eu une mèm^ 

'br ' ? prigine. Les premières durent leur naiflance 

fesîSesàneà Tinquiétude de quelques hordes, de bar-^ 

livrer an*à ' * ^ ■ 

cUe lenrsbares, qui, après ^voir long-tems erré dana 
SoTOT^cnt-^^^ contrées délèrtcs, fe fixoient enfin par 
t^Uc fiiffi- laffitgde dans un pays où ils forraoient une 

tiinnieiit ai- 

foré Pex-natioin. D'autres peuple», chaâes de leur 
^^' territoire par un ennemi puiâant, ou attirés 
par quelque hafard dans un fol préférablo^ 
à celui de leurs pères , fe tran{plantèren( 
fous un nouveau ciel , & y partagèrent 
les terres avec les premiers habitans de ce 
climat étranger. L'excès de la population^ 
l'horreur pour la tyrannie, des Ikâions, 
des révolutions , déterminèrent des citoyensi 
^ quitter leur ^trie, pour aller bàôr «iU^or^ 



4e nouvelles cités. L'elprit de conquête fil 
établir une partie des foldats vainqueurs 
flans des états fuhjugués, pour s'en aflurer 
la propriété. Aucune de ces coloiûesi n'eût 
pour objet le commerce. Celles même quç 
fondèrent Tyr, Car^hage, Marfeille, répu« 
bliques commerçantes , n'étoient que des 
retraites néceflaires fur de^ côtes barbares* 
& des entrepôts, où les vaiâeaux partis do 
différens ports, Sç fatigués d'une longue 
navigation , faifoient: réciproquement leur% 
^changea. 

La conquête de l'Amérique a donné Ti- 
4ée d^une nouvelle efpèce d'établiflement , 
qui a pour bafe Pagricolture. Le^ gouveiw 
liemens , fondateurs de ces colonies , ont 
voulu que ceux de leurs fujets qu'ils y tran& 
portoient, ne puâènt confommer que lea 
marchandifea que leur fourniroit la métro* 
pôle, ne puflent vendre qu'à la métropole 
ks produâions des terres quW leur accor^ 
doit C^te double obligation a paru de droit 
naturel à toutes les nations, indépendante 
ffes conventions, & née de la chofe même» 
pies n'ont pas regardé une communicatiûii 
^çl^Iîve «veç leurs colonies, comme ifs^ 
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dédommagement exceffif des dq)enfés feitei 
pour les former , à foire pour les conferver. 
Tel a toujours été le fyftème de TEtirope à 
Pcgard de TAraérique. 

Li France comme* les autres nations ^ 
voulut toujours que (es établiiTemens du 
Nouveau - Monde lui envoyaflent tous^ lea 
produits de leur culture , reçuflent d'elle tous 
leurs approvifîonnemens. Mais dans Tétat ac^ 
tuel des chofes , cet arrangement eft-il pran 
ticable? 

, Ses ifles ont befoin de forines, dp vîns^ 
d'huiles, de toiles, d'étoiles, de meubles» 
de tout ce qui peut contribuer à rendre la 
vie agréable. Elles doivent recevoir tous ces 
objets de la métropole qui , même dans 1& 
fyftème d'une liberté indéfinie , les vendroift 
exclufivement , à l'exception des forines qufr 
rAmérique Septentrionale pourroit donner à 
meilleur marché. 

Mais il fout auffi à ces poâèffions deft 
noirs pour leurs travaux. La métropole n'a 
fourni jufqu'ici que très-imparfoitement à 
ce grand befoin. On doit donc fe réfoudro 
à recourir aux Anglois , feuls en état 3e* 
remplir k vuide. L'unique précaution qu'il 
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Conviendroit de prendre, ce feroît d'établir 
peutj-ètre fur les fecours qu'on recevroit de 
ces. rivaux, un impôt qui les privât de l'a- 
vantage que des circonftances particulières 
leur donnent fur les négocians François. 

Enfin dans l'état où font ces colonies , les 
leftiaux, le poiiTon falé, les bois étrangers 
font devenus pour elles d'une néceffité abfo- 
lue. On doit regarder comme impoffible d« 
les leur porter d'£urope>. Ce n'eft que de la 
Nouvelle-Angleterre qu'elles peuvent obtenir 
ces moyens eflentiels à l'exploitation de leurs 
plantations. 

La contrebande plus ou moins tolérée» 
a été jufqu'ici la reiTource des colons. Cette, 
voie eft trop chère, malhonnête & infuffi*. 
fante. Il eft tems que les loix prohibitives 
plient fous Timpérieufe loi de la néceilité^ 
Qiie le gouvernement indique les ports où 
feront reçues les produdions étrangères } 
qu'il règle les denrées qu'on pourra livrer 
en échange; que des inftitutions fages don- 
nent de la confîftance à cet arrangement : 
& l'on verra fortir de ce nouvel ordre de 
chofes des avantages qui ne feront fuivis 
d'aucun inconvénient, U fut fait un eâki 
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de ce fyftèine en lyôf. Si Ton abandonrfai 
im fî heureux plan , ce fut pat une fuite de 
<ette fatale inftabilité qui^ depuis fi long^ 
«ems, décrie les opérations maritimes de là 
France. On le reprendi^ donc , & Ton aâus 
jrera en mente téms auK <^lortà.es le débou-s. 
«hé de toutes kuts produdicms« 

Ces établiâfemens oCrent chaque sinnéé 
i la métropole, l^r confommation préle^ 
vée, cent mille hairiques de firop, dont là 
Valeur peut être de neuf a dix millions. Paf 
«n intérêt mal entendu, elle les a privées ^ 
elle s'eft privée elle-même de ce bénéfice i 
dans la crainte de iiuire au débit de fesi 
jpropres eaux-de-vie. Celles de fucre toujours 
«u-deflbus de celles de Vin, ne peuvent 
l^tre que la Insfiflon des peuples pauvréè^ 
ou même des ^ens les moins àifés^ chez leSi 
nations riches. Elles n'obtiendront la préfé* 
rence que ^ur celles de grain que la France 
ne difttlle pas. -Les fiennes auront toujours 
fonr OQrifommateurs , même dans /les ifles^* 
la clajSê d^ommes iàS&t aifôe pour les payen 
Le gouvernement ne pourroit donc revenir* 
trop tôt d'une erreur également injufte & 
fenefte, m ««evoii: tpop tôt dans fos port* 



lôs (irops & les taffias , pour y être confom« 
mes Où pour être envoyés où le befoîn lei 
ïippellera. Rien n'en étendroit davantage là 
confommation, que d'autôrifet les navigateurs 
François à les porter directement dans les 
marchés étrangers. Cette faveur devroit mè» 
tne s'étendre à toutes les denrées des co« 
lonies. Comme une opinion qui choquera 
tant dHntérèts, tant de préjugés, pourroit être 
conteftée, il convient de la fonder fur des 
principes développés. 

Les iflcs Françoifes fotmriflent à leur mé- 
tropole 5 des fucreS) du café, du coton, dé 
rindigo , d^autres denrées , dont elle con- 
fomme une partie, & verfe l*autre chei 
rétranger, qui hii donne en échange de l'ar- 
gent ou d'autres marchandifes dont elle a 
befoin. Ces mêmes ifles reçoivent à leur tour 
fle h métropole des vêtemens , des fubfiftan- 
tes, des inftrmnens de culture. Telle eft la 
double deftinacron des colonies. Pour qu'elles 
puiflfent la remplir, il ^àut qu'elles foient 
riches. Pour qu'elles foient riciies , il faut 
qu^elles obtiennent une grande abondance 
de produdlions , & qu'elles en ment le débit 
au metUew prix ^offîble. Pour que ce débil 
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porte ces prodiiâions au plus haut prix, il 
feut qu'il foit le plus grand poflîble. Pour 
qu'il puiâe être le plus grand poifible^ il faut 
qu'il jouifle de la plus grande liberté poflîble- 
Pour qu'il jouifle de la plus grande liberté 
{^oflîble, il faut que cette liberté ne foit 
grevée d'aucunes formalités , d'aucunes d&> 
{>enres « d'aucuils travaux 5 d'aucunes charge» 
inutileSé Ces vérités démontrées par leur m* 
titne liaifon, doivent décider s'il efi avanta^ 
geux que les produdioris des colonies foienî 
^ujetties aux lenteurs,* aux dépenfes d'uii 
entrepôt en France^ 

Il faudra néceiTairemetit qile ces tirais itik 
termédiaires retombent fur le confommateur 
ou fur le cultivateur. Si le premier les paie^ 
Il conforamera moins , parce que fes Êicultés 
n'augmentent pas en raifon de l'augmentation 
des frais. Si ç'eft le fécond 5 recevant un 
moindre prix de fes denrées , il rendra tfioinj^ 
d'avances à la terre, &n'en tirera plus autant 
de reprodudlions. Le progrès évident de ces 
conféquences deflruâives , n'empêche pas 
qu*on n'entende dire tous les jours avec affu- 
rance , qpe les marchandifes doivent , avant 
d'être confonunées^ faire beaucoup de frais 



âè main-d'œuvre & de tranfports xpm ces 
frais occupai^t & nourrifiant bien du monde; 
eontribupnt à foutenir ia population , .& à 
augmenter les forces d'uii çtat. On eft fi 
aveuglé par le préjugé ^ qu'on ne voit pas.^ 
que s'il eft avantageux que les denrées atans 
d'être conforamées feflent des frais comme 
deux i il fera plus avantageux qu'elles en 
fafTent comme quatre j comme huit j comme 
dotize> comme trente, poui: la plus. grande 
profpérité nationale. Dès - lors tous les. peu* 
plés doivent rompre les chemins, combler les 
canainx, interdire la navigation des rivières* 
bannir même les animaux de la culturd , & 
n'y employer: que des hommes y afin d^ajôuter 
un furcroit de frais aux frais qui déjà précèdent 
la confommàtion. Voilà pourtant toutes kft 
abfurdités qu'il faut dévorer, quand on s'e»? 
gage dans le faux principe, qui vient d'être 
combattu- 
Mais les qiieftioris , d^édononiie politique 
veulent être long- tems agitées, avant d'être 
cclaircies. J'avancerai fans cçiiritè d'être 
contredit, que la géométrie trailfcendante 
n'a ni la profondeur, ni la fubtilité de cett^ 
cfpece d'arithmétique. Il n'y a rieix de pot 
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fible en mathématique, dont le génie de 
Newton ou de quelques-uns de fes fucceâeurs 
n'ait pu fe {Mromettre de venir à bout* Je n'en 
dirai pas autant d'eux, dans les matières qui 
nous occupent. On croit, au premier coup- 
d'œil , n'avoir qu'une difficulté à réfoudre : 
mais bientôt cette difficulté en entraine une 
autre , celle-ci une troiiîeme , & ainfi de fuite 
Jufqu'à l'infini^ & l'on s'apperçoit qu'il faut 
ob renoncer au travail . ou embraâèr à la 
fois le fyftÈtne immenfe de l'ordre focial; 
fôûs' peine de n'obtenir qu'un réfultat in- 
complet & défeâueux. Les données & le 
calcul vatient félon la nature du local , fes 
productions , fon numéraire , fes reffburces , 
fés liaifbiis^ fes loix, fes uiàges, ion goût, 
fon commerce & fes mœurs. Quel eft l'homme 
affez inftruit pour faifir tous ces élémens? 
Quel eft l'efprit aflè2 jufte pour ne les appré- 
cier que ce qu'ils valent ? Toutes les con- 
noiâances des différentes branches de la 
ibciété ne font que les branches de l'arbre 
qui conftitue la fcience de l'homme public. 
H eft eccléiîaftique ; il eft militaire 5 il eft 
magiftrat; il eft financier s il eft commerçant; 
il eft ag^culteuc II a pefé les avantages & 
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les obftacles znxqoéls il doit s'attendre dé% 
pailîons , des rivalités ^ des intérêts particuu 
liers. Avec toutes les lumières qu'ion peut 
acquérir fans génie j avec tout le génie qu'on 
peut avoir reçu fans lumières, il ne fait que 
des fautes. Après cela eft-il étonnant que tant 
d'erreurs fe foient accréditées parmi le peuple 
qui ne répète jamais que ce qu'il a entendu ^ 
parmi les fpéculateurs qui fe laiffent entraîner 
par l'efprit fyftématique , & qui ite balancent 
pas i conclure une vérité générale de quel- 
ques fuccès particuliers; parmi les hommes 
d'afïàires , tous plus ou moins affervis à la 
routine de leurs prédéceffeurs , & plus ou 
moins retenus par les fuites ruineufcs d'une 
tentative hors d'ufage j parmi les homme» 
d'état que la naiflance ou la protedion con- 
duifent aux places importantes où ils ne por- 
tent qu'une profonde ignorance qui les aban- 
donne à la diferétion de fubalternes corrompus 
qui les trompent ou qui les égarent. Dans 
toute fociété bien crrdonnée , il ne doit y 
avoir aucune matière fur laquelle on ite puifle 
librement s'exercer. Plus elle eft grave & diffi- 
cile , plus il eft important qu'elle foit difcutée. 
Or en eft -il de plus importantes ou de ph^ 

V z 
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compliquées que celles de gouvernement ? 
Qu'auroit donc de mieux à faire une cour 
qui aimeroit la vérité, que d'encourager tous 
les efprits à s'en occuper ? Et quel jugement 
feroit-on autorifé à porter de celle qui en 
interdiroit l'étude , fi ce n'eft ou la méfiance 
de fes opérations, ou la certitude qu'elles 
font mauvaifes? Le vrai réfumé d'un édit 
prohibitif fur ce grand objet , ne feroitJl pas ? 
Le souverain défend qu'on lui démon- 

TRE que son ministre EST UN mBÉCILLB 
OU UN fripon , CAR TELLE EST SA VOLONTÉ 

qu'il soit l'un ou l'autre, SANS qu'on 

y fasse aucune attention. Le confeil de 

VerfaïUes long-tems aveuglé par les ténèbres 

où il laiifoit dormir la nation , n'a pas encore 

pu s'éclairer fur radminiftration qui conve- 

noit le mieux à fes colonies. Il ne fait pas 

encore quel eft le gouvernement le plus pro- 

^ pre à les faire profpérer. 

L^uto't' ^^ colpnies Françoifes établies par des 

«uxilles hommes fans aveu, qui fuyoient le frein 

cft-eiie dans 011 1^ glaive des loix, fembloient dans l'ori- 

lespiur 8^^^» n'avoir befoin que d'une police févère. 

propres à Qn les confia donc à des chefs , dont l'auto^ 

les faire 

jprofpéiM? rite étoit illimitée. L'efprit d'intrigue naturel 
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à toutes les cours , mais plus familier chez 
une nation où la galanterie donne aux femmes 
un afcendant univerfel , fit de tout tems par^ 
venir aux grandes places en Amérique, des 
hommes fans mœurs, chargés de dettes & do 
vices. Le miniftere, par un refté de pudeur, 
craignant de les élever fur le théâtre même 
de leur déshonneur , les envoya réparer ou 
cimenter leur fortune au-delà des mers, où 
leurs défordres n'étoient pas connus. Une 
compaiîîon mal entendue , une faufle maxifu^ 
de cour , qui fuppofe la fourberie néceflaire 
& les fripons utiles , fit facrifier de fàng-froid 
à des brigands dignes des prifons , la tran* 
quillité des cultivateurs , la fureté des colo- 
nies , l'intérêt même de l'état. Ces miniftres. 
de rapines & de débauches , étouffèrent les 
germes du bien , & retardèrent la profpérité 
qui naiflbit d'elle-même, 

Ia puiflance abfolue porte dans fa nature 
un poifou fi fubtil 9 que les defpotes même 
qui s'embarquoient pour l'Amérique avec 
des vues honnêtes , ne tardpient pas à s'y 
corrompre. Quand l'ambition, l'avarice ou 
l'orgueil ne les auroient pas entamés, pou^ 
voient-ils réfifteràla flatterie, qui ne manque! 

y j 
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jamais d'élever {k bafleflè fur la fervitudc gé- 
nérale , & d'avancer fa fortune dans les maux 
publics ? 

Le peu de gouverneurs , qui édiapperent 
à la corruption , n'ayant aucun point d'appui 
dans une adminifbration fans limites , paflbient 
continuellement d'une erreur ^ l'autre. Ce 
pe font pas des hommes qui doivent gouver- 
ner les hommes , c'eft. la loi, Otez aux ad- 
tniniflrateurs cette mefure commune, C9tte 
règle de leurs jugemensj il n'y aura plus de 
droit, plus de fureté, ni de liberté civile. 
Dès-lors on ne verra qu'une foule de dicifions 
contradiâoires ; que des réglemens paflagers 
qui s'efître- choqueront; que des ordres qui, 
feute de maximes fondamentales, n'auront 
aucune liaifon entre eux. Si l'on déchiroit le 
corps des loix, dans l'empire même le mieux 
conftitué par fa nature , on verroit bientôt 
que ce ne feroit pas affez d'être jufte , pour 
le bien conduire. La fageflè des meilleures 
tètes n'y fuffiroit pas. Comme elles n'aurôient 
pas toutes le mpme efprit^ & que l'efprit de 
chacune ne feroit pas toujours dans la même 
fitu^ation , l'état ne tarderoit pas à être bou- 
ieyerf?. Cette .e^ece de cahps fujÇ continuel 
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dans les colonies Fran<;oiresi & d'autaht plus 
gjcand , que les chefs ne f^foient qu'y paroitxe , 
pour ajinfi dire , & en etoient rappelles ayant 
d'avoir rien vu par eux-mêmes. . Après avoir 
marchés trois ans fans guide, dans un pays 
nouveau ) fur des plans informes de police & 
de loix, cesadminiftrateursécoient remplacés 
par d'autres, qui» dans un terme aufll court* 
n'avoient pa^ le tems de former des liens avec 
les peuples qu'ils dévoient conduire, ni de 
mûrir aifez leurs projets , pour 4eur donner 
ce çaradlere de juftice & de douceur , qui en 
afliire l'exécution. Ce défaut de règle & d'ex*.! 
périence , intimidoitfî fortunde ces magiftrats^ 
abfolus , que , par délicatedTe ,. il : n'oSbit.proM 
noncer fur les chofes les plus commnsiesv Ce 
n'eft pas qu'il ne fentît les insqoavéaiens 
de fon indécifîon : mais tout^ tédairé qu'il 
étoit , il ne fe croyoit pas les iumie^res d'uii 
légiflateur, ^ il ne vouloit. pas en. ufurper 
l'autorité. 

Cependant il étoit aifé de. tarir la Iburce 
de ces défordres,. en mettant à la {dape du 
gouvernement militaire , violcnten lui-même, 
& fait pour des tems de crife>& .de péril, une 
légiflation modérée , :fixe & indépendante des 

V 4 . 
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volontés particulières. Mais ce projet , mille 

. fois propofé , déplut aux gouverneurs , jalouse 

d^un pouvoir âbfolu , qui , redoutable en lui^ 

même , eft toujours plus odieux dans uu fujet. 

Ces efdavcs v-^ échappés à la tyrannie fecrète 

de la cojur , n'aimoient rien tant que cette 

juftice Asiatique , dont ils épouvantoieiit 

jufqu'à leurs créatures. La réforme &t même 

rejettée par des gouverneurs qui , d'ailleurs 

vertueux, ne voulurent pas voir, qu'en fe 

réfervant le droit de fàire.le bien , ils laiâbient 

à leurs Tuecefleurs la facilité de &ire le mal 

impunément. Tous fe déclarèrent hautement 

contre un plan de légiflation qui avoit pour 

but de diminue^: la dépendance des peuples : 

&' la cour .eut la fQiblefle de céder à leurs 

infinuàdooS' ou à leurs confeils , par une fuite 

de cette pente 'que les princes & leurs mi^ 

niftres jont riaturellcment vers le pouvoir 

arbitraire.:. Elle crut faire aflez pour fes co^ 

lonies, en leur donnant un intendant qui 

devoit balancer le commandant. 

Ces l^bliffemens éloignés , qui , jufqu'à 
ce moment , avofeut gémi feus le joug d'un 
ièul, fe ^ifent îicans enproiiri deux pouvoirs , 
également dangereux , (&i .par. leur diyifion 
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& par leur union. Lorfqu'ils fe choquoient , 
ils partageoient les efprits, ils femoient la 
difcorde entre les partifans , ils allumôient une 
cfpèce de guerre civile. Le bruit de leurs dit 
cuflîons réjentiflbit jufqu'en Europe, où cha- 
cun d'eux avoit fes protedeurs , animés par 
Porgueil ou par Tintérèt^à les maintenir dans 
leur place. Lorfqu'ils étoienfe d'accotd , ou 
parce que leurs vues bonnqs ou majuvaifes fe 
trou voient les mêmes, ou parce que l'un pre- 
noit un afcendant décidé fur l'autre , la con- 
dition des colons devenoit encore plus fâ- 
cheufe. Quelle que fût Toppreflion de ces vic- 
times , leurs cris n'étoient jamais écoutés par 
la métropole, qui regardoit Tharmonie de fes 
délégués, comme la preuve h plus décifîve 
d'une, adminiftration parfaite. 

Le fort des colonies Franqoifes n'a que peu 
changé. Leurs gouverneurs , outre la difpofi- 
tion des troupes réglées , ont le droit d'en- 
régimenter les habitans , de leur prefcrire les 
manœuvres qu'ils jugent à propos, de les 
occuper comme il leur plaît pendant la guerre, 
de s'en fervir même pour conquérir. Dépofî- 
taires d'un pouvoir abfolu , libres & jaloux de 
s'en ajrroger toutes les fo.ndionç qui peuvent 
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rétendre ou Texercer, ils fout dans Pufage dé 
connoître des dettes civiles. Le débiteur eflr 
mandé , condamné à la prifon ou au cachot , 
& forcé de payer, fans d'autres formalités t 
c'eft ce qu'on appelle le fervice ou le départe- 
ment militaire. Les intendans décident feuls 
de l'emploi des finances , & en règlent pour 
l'ordinaire le recouvrement. Ils appellent trop 
fouvent devant eux les affaires civiles ou cri- 
• minelles ; foit que la juftice n'en ait pas encore 
pris connoiifance , ibit qu^elles aient été déjà 
portées aux tribunaux même fupérieurs : c'eft 
ce qu'on appelle adminifiration. Les gouver- 
neurs & les intendans accordent en commun 
les terres qui n'ont pas été données, & ju- 
geoient, il n'y a que peu d'années, de tous les 
différends qyi s'élevoient au fujet des an- 
ciennes poffeflîons. Cet arrangement mettoic 
dans leurs mains , dans celles de leurs com- 
mis ou de leurs créatures , la fortune de tous 
les colons ; & dèsJors rendoit précaire le fort 
de toutes les propriétés. On ne fkuroit imagi- 
ner un plus grand défordre. 

Dans la méchanique, plus les puiflances 
réfiftantes font éloignées du centre , plus les 
forces motrices doivent être augmentées : de 



même, a-t-on dit, on ne peut s'afTurer dei 
colonies que par un gouvernement violent 
& abfolu. S'il en eft ainfi , le chevalier Petty 
n'aura pas eu tort de défapptouver ces fortes 
d'établiffemens. Il vaut mieux que la terre 
refte dépeuplée, ou peu habitée, que de voir 
quelques puiflances s'étendre pour le malheur 
des peuples C'eft à la France de combattre 
le fyftème d'un Anglois contre lés colonies , 
en s'éclairant de plus en plus fiir la manière 
de les gouverner. L'efprit de lumière qui ca- 
radcrife ce fiècle , quoi qu'en difent ceux qui 
attribuent au mépris de certains préjugés les 
vices inféparables du luxe; à la liberté de 
penfer & d'écrire, les mauvaifêâ moeurs, qui 
vieiment des pafHons des gmnds & dés abus 
du pouvoir : cet efprit de lumière , qui nous 
fbutient & nous guide encore , quand la mo- 
rale croule fur des fondemens ruineux, ramè- 
nera la cour de Verfailles aux bons principes, 
que nous-mêmes nous avons fi fouvent ra- 
menés fous ks yeux. Si quelqu'un s^^n eft 
offenfé, interrogez-lè , & vous trouverez que 
c'eft un vil flatteur des grands, ou quelque 
perfonnage fubalterne , attaché par état ou 
par intérêt à l'adminiftration , dont ïl eft le 
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pânégyrifte. Prononcez qu'il ignore le devoir 
de tout citoyen envers la patrie. Quoi! je 
ferpis le complice d'un fcélérat, fi je ne crLois 
pas , lorfque ]e lui verrois jetter une .torche 
allumée dans la maifon d'un concitoyen; & 
mon filence ferqit innocent, lorfque fous mes 
yeux on menaceroit d'incendier Tempire î Le 
fujet fidèle ; ce n'eft pas celui qui aveugle 
le fouvérain fur les périls de fa fituation : 
c'eft celui qui l'en inftruit avec franchife, 
au rifque de s'attirer fon indignation. Mai^ 
au lieu de vous adrefler au public, que ne 
vous adreflèz - vous , dit - on , à l'oreille de 
ceux qui gouvernent? Eft-ce qu'on en ap- 
proche? eft-ce qu'on en eft écouté? eft-ce 
qu'ils croient ignorer quelque chofe? eft-ce 
qu'ils' jugent par eux-mêmes ? eft-ce que les 
fpéculations les plus importantes ne feroient 
pas renvoyées dans des bureaux & foumifes à 
la décifion d'un commis 5 qui ne manqueroit 
pas de les improuver , ou par ignorance , 
ou par vanité, ou par quelque autre motif 
moins fecret & plus vil ? Quand ma voix 
feroit appuyée de cent mille autres voix , il 
eft incertain qu'elle fe fît entendre. Laiffez- 
moi donc parler. LaiiTez-moi dire à ma nation 
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<e quî peut élever fes établiflemens du Nou* ' 
yeau-Monde au degré de profpérité , au degré 
de bonheur dont^ils font fufceptibleSé 

On . ne trouvera que peu de changemens ij^^^ 
à faire dans ce qui concerne le culte public* mens qu'il 
Il a été fubordohné , autant qu'il étoit poflî- Srokde* 
ble, à l'autorité civile. Ses miniftres font des J?^*J^^*|l^ 
moines , dont l'extérieur compofe , l'habil* tration des 
lement bizarre, font plus d'impreflîon furçoifes. 
des nègres bornés & fuperftitieux , qu'on ne 
pourroit l'attendre dç la fublime morale de 
la religion. L'attrait delà nouveauté , (î puif- 
fant en France, avoit infpiré , il n'y a que 
peu d'années , le projet de fubftituer à ces 
pàfteurs commodes des évèques & un clergé 
nombreux. En vain tous les çfprits s'étoiexit 
réunis, pour repoufler un corps redoutable, 
par fon ambition , par fon avarice & fès pré- 
tentions. Sans la chute du miniftre inquiet & 
mal habile qui avoit formé ce plan deftrudleur , 
les ifles Françoifes alloient être tourmentées 
par une calami,té plus fàcheufe encore, que 
celle qu'elles éprouvant depuis fi long-teras 
du côté de la juftice. 

Un hafard , heureux où malheureux j fonda 
ces grands établiflemens, un peu avant le 
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milieu du dernier fiècle. On tfavoit alor» 
aucune idée arrêtée fur les contrées du Nou- 
veau-Monde. Il arriva de -là qu'on choifît 
pour les conduire la coutume de Paris & les 
loix criminelles du royaume. Les gens fages 
ont bien compris depuis qu'une pareille ju- 
rifprudence ne pouvoit pas convenir à un 
pays d'efclavage & à un climat, à des mœurs, 
à des cultures , à des poâef&ons , qui n'ont 
aucune reilemblance avec les nôtres: mais 
ces réflexions de quelques particuliers n'ont 
eu aucune influence fur l'aélion du gouver- 
nement. Loin de corriger ce que ces premières 
inftitutions avoient de vicieux, il a ajouté à 
l'abfurdité des principes l'embarras, la con- 
fufion, la multiplicité des formes. Auflî la 
juftice n'a-t-elle pas été rendue. 

Il en fera ainfi, jufqu'à ce qu'une légifla- 
tion particulière aux ifles , rende poffibles, 
faciles même les décifions : mais cet ouvrage 
important ne fauroit être fait en France. 
Laiflez aux colons aflemblés le (bin de vous 
éclairer fur leurs befoins. Qu'ils forment eux- 
mêmes le code qu'ils penlèront convenir à 
leur fîtuation. Lorfque ce grand travail aura 
été exécutfé avec la maturité convenable. 
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il fera livré aux difcufSons les plus profondes 
& les plus févères. La fandion du gouver- 
nement ne lui fera accordée que lorfque l'on 
n'aura pas le moindre doute fur fbn utilité , 
fur fa perfedion. Ne craignez pas alors de 
manquer de bons magiftrats. Les loix feront 
il précifes , fî claires , fi bien adaptées aux 
affaires, que les tribunaux ne pourront plus . 
être accufés d'ignorance , d'inapplication , ou 
de mauvaife foi. 

De ce nouvel ordre de chofes , fortira une 
police exacfte. Ce moyen de contenir les 
citoyens dans la règle eft facile en Europe, 
Le père fait la fondlion de cenfeur dans fa 
famille: il furveille fa femme, fes enfans, 
fes domeftiques. Le propriétaire ou le prin- 
cipal locataire exerce la même magiftrature 
dans fa maifon ; le manufadlurier ou l'artilan , 
dans fa boutique ou fon attelier. Le voifia 
eft une elpèce d'infpeâeur de fon voifîn. 
Les corps, jaloux de leur bonheur, ont fans 
ceife les yeux ouverts fur la conduite & les . 
a(^io^s des membres qui les compofent ; on 
n'y reçoit point un hommp mal famé; on en 
chaâe celui qui fe déshonore. L'homme dan-i 
gereux eft bientôt connu, & trouve les portes 
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fermées. L'honneur a fon tribunal & la mé^ 
difance a le fien. Les moeurs exercent une 
efpèce de juftiee que perfonne ne peut dé- 
cliner. Qui eft-ce qui n'eft pas plus ou moins 
retenu par le jugement public ? Toutes ces 
fortes d'autorités abrègent les fondions du 
gouvernement- L'Amérique, remplie d'indi- 
vidus ifolés i fans patrie ^ fans parens , qui fe 
déplacent continuellement, qui fe renouvel- 
lent fans cefle , & que la foif des richeifes 
pouflè toujours aux entreprifes les plus har- 
dies: l'Amérique exige une furveillance plus 
adive , plus fuivie & plus détaillée. 

Cependant un officier ^ qui , fous le nom 
de lieutenant du roi , réfîdoit dans un port 
ou dans une bourgade , fut feul chargé pen- 
dant long - tems j dans les ifles Franqoifes , 
de ce foin important. C'étoit un petit tyran , 
qui vexoit les cultivateurs, qui rançonnoit 
le commerce , & qui aimoit mieux vendre un 
pardon , que prévenir des fautes. Depuis 
quelques années , les commandans des milices 
de chaque quartier font chargés , fous l'inC. 
pedtion du chef dejia colonie ^ du maintien 
de la tranquillité publique. Ce nouvel arran- 
gement eft moins vicieux que l'ancien : mais 

il 



il eft encore tro^ arbitraire. Il eft août à^eC^ 
^érer que le même code, qui mettra h iou 
tune des {Particulier^ fouâ la ptoteâî<iii des 
loix , y mettra aùffi leur Ufeerté. 

Â cette époque» le commerce feri, mieux 
réglé qu'il ne IV été. Le$ négociant dé France 
ne voQt pas eux-mèmeâ aux iilek. 11$ y en* 
voient des éargûifons plus ou rnôîiis riches» 
Celles qui n'Ont <lué peu de valeur, font or* 
idinaJrement diftribuées au (Comptant par le$ 
i;apitaines des navires. Les plus importantes § 
biles que celles des enclaves, font générales 
ment livrées à crédit i & ce fotlt des commit^ 
iîônnaires fixés dans ces établiâèmens ; qui 
font chargés des recouvremens. Le paiement 
fe fait rarement aux échéances convenues $ 
& ce mailquemènt de foi a toujours divifé lest 
colonies & la métropole. Le miniftère cherché 
depuis long-temsuhtermeà cetdifcordes étèr-. 
lielles. Ne pourroit-ou pas établir dans ch^qu<i 
jurifdiâion un regiftre où toutes les dettes fè- 
rbient infcrites^ datft Tordre où elles auroien£ 
été contraélées ? Lorfqu'au jugement des ex- 
jperts ^ le fonds de l'habitation fe trouveroit 
gttvée de plus de la moitié de (a valeur , clm« 
que créanoierauroitle droit de la faire vexidrg* 

X 



Cet arrangement , quoiqub fage , quoique 
fiéceflaire , déplaîroit fîirement aux colons i: 
mais ils fe confoleroient de ce qu'ils auroient 
d'abord regardé comme une infortune , iî cette 
rigueur étoit tempérée par une meilleure ad- 
tniniftration des finances. Le gouvernemeni 
eut la dureté de demander , dès Forigine , des 
tributs à des malheureux qui avoieHt été 
chercher leur fubfiftance ^dans un Nouveau^ 
Monde. On exigea d'eux de plus fortes con*. 
tributions , à mefure que leiurs travaux & les 
fruits de leurs travaux fe multiplioient. Cèpe», 
dant l'énorme fardeau , dont leurs denrées ^ 
leurs confommations 5 leurs efclaves font 
furchargés , excitent à peine quelques foi^le^ 
réclamations. Les plaintes portent générale- 
ment fur la manière tyrannique dont le re* 
venu public eft perçu, fur les ufages perni- 
cieux auxquels il eft deftiné. Le fifc fe dit ou 
fe croit accablé par les dépenfes qu'exige la 
confervation des iiîes. Elles offrent de fournir 
abondamment à tous ces frais, pourvu que ce 
foient les aâemblées nationales qui ordon- 
nent les impôts , pourvu qu'elles en aient la 
difpoiîtion. Alors les troupes feront plus ré- 
gulièrement payées, & les fortifications mieux; 



entretenues, fous rinfpeâioii du gouverne^ 
ment lui-même. Débarraâees de cette foule 
d'ofiiciers, qui, fous le nom d'etats-majors, 
les épuifent^ de ces légions de traitons avides 
qui les preflurent Sms fin & fans mefure, les 
colonies s'occuperont de leur amélioration. 
Il s'ouvrira des voies commodes de tous led 
côtés. Les marais feront deâeehés. On creu-^ 
fera un lit aux torrens i celui des rivières fera 
redrefféî & Ton conftruira des ponts qui aflu-» 
reront les communications. ' Les jeunes créo^ 
iés recevront fur leur propre fol une inftruc* 
tion convenable, qu'ils ne trouvoient pad 
même en paflant les mers. Enfin, il y aura 
un corps autorifé à pourfuivre jufqu'au pied 
du trône cette rage defpotique qui iàifit It 
plus fouvent les hommes vains ou corrompus* 
choifis par l'intrigue ou par l'ignorance pont 
tonduire ces régions lointaines. 

Rien ne paroàt plus conforme aux vueâ 
d'une politique Judicieufe, que d'accorder à 
ees infulaires le droit de fe gouverner eux- 
mêmes, mais d'une manière fubordonnée à 
l'impulfion de la métropole, à-peu-près comme 
une chaloupe obéit à toutes les diredions du 
Tàiâbau qui la remorque. Peut-être dir^rt-oA 
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que le peuple fe renouvellant fans ceflê âdïili 
ces iiles éloignées » par l'inftabilité que le 
^mmerce y donne dux richeflès^ cette fer- 
mentation y Jette beaucoup d^écume} & qu'on 
n'y verra que bien tard aflèz de ihœuiîs & de 
lumières pour y faire naître cet elprit de patrie 
'& ce ton de gravité qui foutiennent dignement 
ie poids des affaires & les intérêts d'une nation. 
Cette objection fembleroit fondée , fi Ton ne 
confultoit que le caradere des Européens, 
pouifés en Amérique par leurs befoins ou pat 
leurs vices; devenus par ces tranfplantations 
volontaires ou forcées, étrangers par -tout) 
ordinairement corrompus par le défaut de 
loix que remplace mal une police arbitraire , 
par ce goût dépravé de domination qui réfulte 
de l'abus de l'efclavage , par l'éclat d'une gran- 
de fortune qui leur feit oublier leur première 
obfcurité. Mais cette claife d'honlmes expa- 
triés ne devroit point avoir d'influence dans 
Une adminiftration qu'on laifleroit aux pro« 
priétaires , nés la plupart dans les colonies : 
pUifque la jufKce fuit naturellement la pro- 
priété, & que perfonne n'a plus d'intérêt 8t 
de droit au bon gouvernement d'un pays que . 
ceux à qui k naiflance y dor^ie de plus grandes 



poflfêflions. Ces créoles qui n^tureUement oim 
delà pénétraûcm) de J^fr^jnchife» d^ Télé^i^aF^ 
^on, un çectain lamour de la .^uftioe qui ngifi. 
de ces belles qualités , toucjiés d€i$ marquer 
d'eftime & de confiance q^e leur dgi^d^rôii:.!!! 
ipétropole, eales chargeant: du foin de réglei; 
rintérieur d§ Jeur patrie ^s'attaçheroîent à jçe 
Sol fertile, ferferoient/uiiegloire, un.bonheui^ 
de Petnbellir^;^ d'y créer tojut^ les do^pemok 
d'une fociété civilifée. An lieu de cet éloign&r 
ifient pour la France, dont le reproche e!^ 
une accufation de dureté contre fe$. mini^esi. 
on verroit îiajitrç dans les, colonie cet akta« 
chement que. la confiance t)at^rnelle juif^r^^ 
toujours àdes enfanS. Au lieu d&.€^t;empfeflè9 
ment fect^ qui les fait conitir dttiraat lai^ncil 
au-devant d'un jQug écrangfttb on ;ks, teri^iit 
multiplier leurs eiFocts pqur j^viSflir ou PQ1H^ 
i^pouâerune tnvafion» Si ta «raiiat^ r^^enit 
les hommes fous leijreiijcrd-tiil mj^e^iSht^ 
& terrible, iln'y^jqiie rainttHiriqiii.p^iâèleus 
commancter au loin. C'eft lé fi^ul iedbrt peuc^ 
être qui agii& dans, les provinces frontiètol. 
4^un grand état , quand.la molleâè & la oupif- 
4itéfe taifentdans la capitale devant raucorii4 
m^ mpn^ce. L'amour ej^im fentimei^t;.9U^ 
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ne Tàuroit trop ménager, trop étendre» Maîat 
fi le prinee ne fait ni le mériter, ni le rendre» 
on ne le lui prodiguera pas long-tems. Âlor» 
plus de joie dans les fêtes publiques, plus de- 
tsranfports dans les réjoutifances $ pkis de ces- 
oris involontaires qui échappent à la vue d^ 
l'idole adorée. La curiofité mène & preiTe la 
ïoule à lout ce qui fait fpeétacle : mais le eon<« 
tentement tfy brille plus dans les regards. Une- 
inquiétude morne s'empare des efprits. Elle f& 
communique d'aune province à l'autre, & de 
la métropole dans^ les colonieSi Toutes les 
fortunes frappées ou menacées à la fois , font 
dans Talarme & le mouvement Ges coup» 
id'autorité multipliés par la précipitation qui 
les haiarde, bleflent tous les cœurs , & tombend 
lucceffivement fur tous les corps. Du fond 
même de l'Amérique , font traduits en crimi- 
nels dans les prifons de l'Europe , les vengeurs 
* du crime & les défenfeurs. des droits des colons» 
Les armes qitti fembloient émouflees devant 
l'ennemi , s'aîguifoit contre ces fujets précieux 
à l'état. On va épouvanter dans la paix ceux 
iinème qu'on n'a pas fu défendte durant la 
Çuerre. Non, jamais le miniftère de France n'a 
4Qtiui k fes i^ojâTeinoas du Nouveau -Monde 
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llappuî néceâaire peur les- pré&rver deis ràva* 
ges ou de TinvaGan, & jamais il ne remplira 
cette obligation,, à moins qu'il ne multiplia 
dans l'ancien fes arfenaux, fes atteliers & fesi 
cfcadres. Philofophes de tous les pays, amis 
des hommes >.p4rdoiuiex à un écrivain Fran* 
çois. d'exciter fa patrie à élever iule marine^ 
formidable. C'eft pour le reposrde la terre qu'il 
feit des vœux, en fouhaitant de voir établir 
fur toutes les mers l'équilibre qui fait aujour^^ 
d'hui la fureté du continent 

Douterpit-oa. que Ja France pût alpiref à ce IJ^^^^^ 
genre de puiiTance? Voyez fa pofition, Aiîèz^peut - elle 
vafte pour n'être dépendante i'aycune. des, manne mi- 
puiflancps -qui l'environnen); ;,. aflez . heureufer ionv^n^n 
ment, limitée pour. n'être. pas aifoibUe par f^j5jjî.çf'* 
grandeur:^ cçtte monarchie eft fituée au centre quelle doit 
de l'Europe entre l'océan & la méditerranée. pou" ^^l'i. 
Elle peut tranfporter toutes fes produdions,^®*^* 
d'une mer à l'autre , fans pafler fous le c^noo, 
menaçant de Gibraltar , fous le pavillon infiiU 
tant dés B^irbarefques. Sps, provinces font la. 
plupart arrofées : par. dés rivières ou coupées^ 
car des canaux qui aflurcnt la communication 
de fes terres centrales avec fes ports, djs feSr 
|pjrt% dyçc fe$ terres. centrales^ Un heurea:|^ 

X 4 
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liaiard lui à donné dçÈ voifins qui ne £ivént pa^ 
fournir â leur fubfiftance, ou qui n'omit qu'ui^ 
fommutiSe piuremçnç Pf^Eif. Ll ten^rature de, 
£)n climat lui procure l'avantag[é ineftimable. 
4'expé^çr & de recevoir *(es navires d^s tou- 
tes les feifons. Elle doit à la profondeur da 
les rades de donner i les vâifleaux la fçrme la^. 
|lus propre à h célérité, à la ^Bffeté. 

La Fi^incSe manqbcroit-elle d'objets & dck 
linatières à exporter. Tous les peuples fe dilpu- 
Cent fes produdtipns; de IHôicien & du Nouveau-^ 
Monde : nmis c'éft éncdçe plus par fes manu-.^ 
Jaurès & par Ces mode$ qu'elle a fubjuguâ 
^Europe & quelques partie^ de Fautre hénjiÇ«^ 
phcre* I>s natîpiis font feifdnées & n'en r&. 
i^endront point Les d&rts qu'oq a feits par- 
tout pour s'aflSrancliir di*un tribut ruineux , en 
copiant cette, induftrie étrangère, ri'ont eu 
tmlle part le ibccès qu'on en attendoit» La 
fécondité de rinVendon devancera toujours 
b pjromptifucîc. de rimimtioiti ; & la légèreté, 
d^un peuple qui rajeunit toiM: dans fës mains ^ 
qui vieillit totib chêi feà VoiÇcis , trompera la 
jtfioufîe & f a:vidité de ceux qui voudront la 
|îirpi?hdrc en U dprittefeifaht.' Quelle pour- 
Itât ëtrç là îayfgïawi titûl èi^^ilre ^^ûi four^ 



tiit aux autres états les alime^s de leur vanité i^ 
de leur luxe , de leur volupté ? 

I^ population de la France feroit-çUe jugée. 
infuiEfante pour des arméniens nombreux^ 
Qui peut ignorer aujourd'hui que cette puip 
Jànce compte vingt-deux millions d'habitans ? 
Le reproche qu'on lui fait d'avoir fur chaque^ 
navire p}us de matelots que fes âvaux» m 
prouve-t-il pas lui feul que , dans cet état, ce 
ne (ont pas les hommes qui manquent à Partie 
mais que c'eft Tart qui npianque aux hommes^? 
Cependant , quel pèusple a reçu de la nature 
plus de cette vivacité de génie qui doit perr 
ipsâionner la çonftrudion des yaifleaux, plust 
de cette dextérité de Corps qui p^Ut éconb- 
^ifer le tems & les frais de la manœuvre par^ 
la fîmplicité , par la célérité des moyens? 

La France feroit-elle réduite à rimpuiâànce 
4'avoir une marine , parce qu'elle ne trouve^ 
roit pas dans fon {Mn toutes les munitionsi 
navales? Mais fes rivaux ne font-ils pasobliw 
gés comme elle, & plus qu'elle, à •demander' 
des fecours au nord de l'Europe ? Leur climat, 
leur induflxie & leurs colonies leur dotiiieUt-' 
ils les mêmes facilités pour confomm&r l6Urs[ 
<§çl;^gesiavec lamer Baltique'^ 
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La France a donc tons les moyens cpny^ns*, 
blés pour être une puiilànce vraiment maritimç., 
Mais lui convient -il d'avoir cette ambition? 

On ne connut long-tems que des armées, 
nombreufès & aguerries pour arriver à la for- 
tune & à la gloire. Les deux Indes furent dé-, 
couvertes ;. & cet événement imprévu^ fit une» 
révolution • étonnante dans, tous les efprits.^ 
Peut-être une ambition raifonnable fe feroit- 
elle bornée à obtenir par des échanges les 
richefles & les produâipns de ces deux gran- 
des parties du globe. Uamour de la domina- 
tion, trop ordinîtire. ayx nations , fit préférer 
généralement le fyftème ruineux & deftruc- 
teur des conquêtes. Ces immenfes contrées 
furent la plupart aflèrvies., Oa.alla plus loin. 
Les honunes qui habitaient ces nouveaux, 
climats étoient ou trop foibles, ou trop indo- 
lens , pour fervijr d'inftrumens à la cupidité, 
4'un raviâeur injjifte. En plufieurs endroits,, 
ils furent exterminé^ ou chafles des campagnes, 
qui les avoient vu, naître &. remplacés par. 
des Européens, par des cfclaves Africains,, 
qui multiplièrent les denrées dont ils avoient^ 
tyouyé le germe , qui établirent d'autres cuU 
turcs auxquelles, fe prçtoit ajXément un. fol 
APuf s fécond & varie. 
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. Il fklloit donner dç la ftabilité à ces etabliC^ 
lemens. On pouvoit crainxire , & Tinquiétude^ 
4es nations qui étoient entrées en partage de 
ces régions inta^çs , & la jalaufie des nations^ 
qui n'avoient pas eu cet avantage : des force» 
navales pouYoiéint feules donner de la corv. 
fiftance aux cojonies naiiTantes , aux colonie» 
ifïème qui avoient fait le plus de progrès. Pour 
les préfervqr de l'iiavaCon, on conftruifit, oa 
^rma des âotteis. A cette époque remarquable ^ 
la politique changea tout-à-faife de face. La 
terre fe, vit * en quelque manière , foumife à 
la mer; & les. grgjads coups d'état furent frap* 
pés fur Tocéai^ 

La France, moins accoutumée à fervir do 
guide qu'à furpafler fes maîtres , la France^ 
vit ftns émulation s'élevçr un nouveau genre» 
de puiffancç. La marine n*entra même poui? 
rien dans les trop vaftes projets de l'ambitieux 
Kichelieu. D étoit réfervé, au monarque dont» 
il avoit préparé la grandeur de fa|rç refpedei? 
fon pavillon dans. les deux hémifphères : mais 
cette gloire n'eut que peu de durée. LouisXIV 
fouleva par fes entreprifes tout le continent 
4e TEutopej & pour réfifter aux ligues qui s'y 
Jfctmètent;, il liii.feUutfoudqyer de$ arraé^ 
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j^nombrables. Bientôt fon royaume ne fùt^ 
plus qu'on camp i {es frontières, ne furent plus- 
qu'une haie de places fortes, Sous ce règnes 
brillant, idsrèâbrts de Fatat furent toujoursL- 
trop tendus,» On m fortait d'une crife qua 
pour entrer dans utfê autre. A la fin, le dé* 
{ordre & imt d^n$ les financesi & dans Tim^: 
poiHbilité de fiiffire à toutes les dépçnfes ,, 
le facrifiçe des, forces navales &t }ugé^ mail-à*«r 
propos peut-àtre,^ indifpei^abte. 

Depuis la fin, d -un fîècle, où la nation foiK 
tcnoit du moins. Tes difgracejB pour le fou venir- 
de fes fuGcès, èii itnpôfoitéricore à l'Europe^ 
par quarante ans de gloire, chériâbit uii gou^ 
Tcrnement qui l'a volt honorée , & bravoit 
des rivaux qu'elle avoit humiliés : depuis cette- 
époque, la France a perdu, beaucoup de fat; 
fierté, malgré les âcqtiifîtions dont fonterri< 
toire s'eft aggraridi. De lbngB(es paix ne l'aui 
toient pas énervée , fi l'on *Ût tourné vers 1^ 
Navigation des Farces trop long-tems^prodU 
guées à la guerre : mais fat marine milltaiïè 
n'a pris aucune corififtance. ^L'avarice d'uti, 
iminiftètè , les prodigalités d\jn autre , l'indot. 
lerice de pliifietitsj de iaUflfeS vues, de pètitt, 
itH^rèts.9'les'intr^e5 d^uïfe côuc qfiii tnèsie^ 



iè gouvernement ; une chaine de viceês & dé 
fautes î une foule de caufès obfcures & mépris 
fables : tout a empêché là nation de devenir 
fur mer ce qu'elle avoit été dans le continent» 
d'y monter du moins à l'équilibre du pouvoir, 
fi ce n'étoit pas à la prépondérance. Les 
pertes même qu'elle fit , dans toutes les parties 
du globe, durant les hoftilités commencées 
en lyfé', les humiliations qu'il lui fallut dévo« 
ter ^ la paix de 176 j , ne rendirent pas l'efprit 
de fagefle au confeil qui la gouvemoit^ ne 
ramenèrent pas fes projets & fcs efforts an 
J^ftème d'une marine redoutable. 

Mais par quelles voyes la France parvicn- 
droit - elle à créer , à maintenir des forces 
navales? , 

Une première opération, lans laquelle les 
«utres. feroient inutiles ou funeftes , fera Pen« 
couragèment de la navigation marchande. 
Seule , elle peut former des hommes endurcis 
aux injures des climats, aux fatigues du tra^ 
vail , aux dangers des tempêtes. Cette vérité, 
bien fentie , fera fupprimer les innombrables 
entraves qui jufqu'ici ont exclufîvement aC 
furé aux bâtimens étrangers l'exportation des 
denrées du royaume , qui même leur livrent 
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trop fouvent fon propre cabotage. On n-afiÎ!%' 
mera pas qu'un ade de navigation pareil à 
celui qui a produit la grandeur de l'Angleterre 
convint à la France: mais du moins cette 
couronne devroit-elle faire de tels réglemens 
que Tes fujets puâent entrer en partage des 
t)énéfices que les Suédois, les Danois & les 
HoUandois viennent leur enlever jufques dans 
fcs rades ? 

Ce nouvel ordre de chofes ne s'établira 
jamais, fî la marine marchande ne fort de Phu^ 
miliation où jufqu'ici elle a été malheureufe*. 
ment plongée. La loi veut que nul navigateur 
ne puiûe commander un bâtiment de com-» 
merce , iàns avoir fait trois campagnes fur uil 
vaifleau de roi -, elle veut qu'après cette cpreu*. 
vc , on puifle le forcer à y fervir encore du-» 
rant la guerre. L'état d'abjeélion où on le tient 
dans ce fervice , écarte néôeflairement de la mer 
les hommes qui ont reçu de l'éducation , qui 
jouiffent de quelque fortune , ou qui fe trou- 
vent de l'élévation. Il faut brifer ces honteufes 
chaînes, ou renoncer à l'efpoir de voir l'océan 
fe couvrir de nombreux , de riches armemens. 

L'oppreffion fous laquelle on rient les ma- 
telots » eft un autre obfta^le à la multiplication 



flêS cîtpédirions. Ces hommes qui contribuent 
C eflèntiellement à l'opulence & à la force du 
Toyaume, font tous irifcrits fur des regiftres 
*vec l'obligation de s'embarquer dans les vait 
féaux de guerre ^ au premier ordre du minif. 
tere , pour le tems qu'il veut , & au prix qu'il 
juge à propos d'y mettre , fans que les talen» 
ni l'âge puiffent rien changer à la dureté de 
€es conditions. Lers même que le fervice pu», 
tlic ne les occupe pas , ils iie peuvent difpofer 
4e leurs bras & de leur'loifir que de l'aveu 
d'un agent du gouvernement. Cet efclavage 
«détourne d'une profeflîon fi néceflaire la plu- 
part de ceux que leur inclination y porteroit> 
fi elle n'étoit pas deftrudive ile toute liberté. * 
"Qu'on fupprime les claffes, qu'on en tempère 
du moins la rigueur , & Vx^n verra les ports , les 
teôtes de la France fe couvrir de navigateurs. 
Mais qui les conduira aux combats , à la 
défeiife de la patrie ? Seignelay décida que 
ce feroit la nobleife, & l'on a penfé depuis 
comme Seignelay. La nature a - 1 - elle donc 
exclufîvement accordé au gentilhomme une 
conftitution phyfîque que les climats , la faim , 
les fatigues ne iauroient altérer ? Lui a-t-elle 
exdufivement 4oiuié l'audace qui fait braver 



j| jC lîisf ôiÀB bas I$tEs ^R^ft'tif çoisë^ 

les périls» le &ng- froid qui ieçi fait furmontert 
]Lui a - 1 - elle exclufiveitient départi le génie 
qui décide & fixe la viâoiré ? L'opinion , lé 
préjugé donnent j di>pnî aux Hommes de cet 
brdre ^ une ardeur pour la gloire , une indi& 
férence pour les richefles qui ne fe trouvent 
pas dans les autres conditions. Quoi ! ce ie* 
Iroit au fein d'une cour corrompue , dans le$ 
décombres d'un château tuiné ^u'il faudroit 
aller cherclier de préférence des principes 
d'élévation ùu de défintéreffement ? Ah î 
troyez que le fils d'uti airmateùr » dont la for* 
iune a coutohné les heureux travaux , & qui 
iie peut avoir d'ambition que celle d'illuftrer 
fon nom, n'eftpas moins appelle adx aâions 
.iT^orables, auiç grands facrifices, que ce 
Jeune noble qui s^et\virpnne iàns ceflè des 
lauriers de fes aïeux. Depuis quand le titré 
qu'on a efi-il un aiguUlon plus puiilànt que lé 
titre auquel ptt afpire ? |^e premier qui niérit^ 
la noblefle, qii'étçitril^vant que de l'avou: 
obtenue ? Mette? à fa pl^ce un de fes illuilres 
defcendans , ^ il ayrofit laifle roturiers fes 
enfans 6ç fes neyeUx. La véritable noblefle 
Jtoit dans Iç làng 8ç dans la deltinée avant 
que d'exifterjw yn.parcbenmu U faut du 

l)onheuf 
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Ibôhheur & du mérite i du bonheiiir qui nous^ 
préfente aux grandes occa(ions > dft mérite 
qui nous y fàâe répondre. Tous ceux qui 
dans les (iecles pafles fe font anoblis 3 tous 
ceux qui s'ancbliront dans les fiecles à venir^ 
ont prouvé & prouveront que le Ciel ouvré 
ces deux grandes voies à un petit nombre 
d'hommes ) 9c qu^il eft aufli facile d'avoir 
i'ame haute fous un Vêtement bourgeois^ que 
Tame baâè fous un cordon. Le courage, la 
Vertu & le génie font de toutes les conditions. 
Mais voulez-Vous fevoir de bonne foi ce qui 
en eft? Ouvrez indiftinétement la carrière à 
tous ceux qui auront reçu une éducation hon« 
nête. Qu*ils foient embarqués fur des vait 
féaux de guerre 3. ,qu41s faflènt quelques cam^ 
pagnes ibus des chefs expérimentés > qu'ils 
foient aflujettis à tous les travaux , à toutes 
les privations qu'exige une profeflîon fi diffi- 
cile. À^rès ces épreuves , ' vous admettres^ 
dans la mairine royale les élèves qui auront 
montré le p]u$ de vigueur , d'intelligence 5 
de courage & d^émulation^ 

La beauté d'un art qui' fait quelquefois 
maîtrifer les élémens > les avantages d'un 
métier où les oceafions font plus fréquentes > 

Y 
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& datls lequel la gloire eft individuelle dèà 

qu'on eft appelle au commandement du plus 

petit bâftiraent: ces raifons les poufferont à 

étudier , à réfléchir , fur - tout à defirer de 

pratiquer farts ceffe : car c'eft àmi « tnétier 

que la théorie la plus favante a befoin d'être 

accompagnée de la pratique la plus coati* 

nuelle. Soit dans les combats ^^ foit dans la 

fimple navigation , les réfolutions doivent 

être fî promptes qu'elles paroiflènt plutôt 

l'effet du fentiment que celui dé la réflexion. 

L'homme de mer a fur -tout befoin de ces 

penfées décifives, de ces illuminations fou* 

daines, comme les avoit fî.bien définies un 

orateur fublime dans l'éloge d'un grand capi* 

taine 5 & ces coups d'inftind & de talent > 

pour parler un langage moins élevé , doivent 

plus fouvent être le partage de la pratique ,^ 

que celui de la théorie. 

Une pratique continuelle! que ce ftiot eft 
étranger à la marine de France. Des arme- 
mens découfus. Des campagnes d'un jour, 
où l'on voit en fortant du port le jour qu'on 
doit y rentrer. Des côtes que l'on parcourt 
avec auflî peu d'attention que, les pays où 
l'on voyage en pofte. Des colonies d'où To* 
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part auflî étranger qu'on y eft arrivé. Des 
mïffions où Ton ne porte que de^ idée^ d'uil 
prompt retour , & où l'on a les yeux & le 
C0^ur conftamment tournés vers fes habitu* 
des. Des vaifleaux que Ton envifege comme 
des prifons , & que Ton quitte avec tranfport 
fans en eonnoître ni les défauts, ni les qua- 
lités. O François ! ô mes concitoyens ! voilà 
dans la plus exade vérité j voilà quel a été 
jufqu'ici le déplorable emploi des forces na- 
vales de votre patrie. 

A ces armemens fucceilifs de quelques fré- 
gates ifolées , ^ dont la miffion paiTagère n'eft 
d'aucune utilité réelle , fubftituez des efcadres 
permanentes durant trois ans ou plus dans 
tous les parages de l'ancien & du Nouveau- 
Monde , où vous avez des établiflemens , où 
vous faites un grand commerce. Que ces crofc. 
fieres inftrudives occupent conftamment la 
moitié de vos bâtimens inférieurs , & quek 
ques vaifleaux de Jigne. Alors le^ officiers qui 
ne tiennent à leur état que par la facilité de 
n'en pas remplir les devoirs , prendront le 
parti de fé retirer. Alors ceux qui perfévé- 
reront dans ce métier périlleux & honorable ^ 
acquerront des lumières ^ de l'expérience^ 

Y a 
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l'amour d'un élément où ils doivent trouve! 
leur gloire & leur fortune. Alors des inférieurs 
jaloux de plaire à des chefs deftinés à leur 
commander long-tems , connoîtront la fubor-» 
dination. Alors les équipages formés avec 
foin au fervice & à la manœuvre par des ca- 
pitaines qui devront recueillir le fruit de tant 
de peines , fe battront avec plus d^ réfolution 
& plus de capacité. UEurope a paru étonnée 
que les François 9 dignes émules des Anglois 
au commencement des dernières guerres ^ 
aient perdu avec le tems, cette/ honorable 
égalité. Plufieurs caufes ont influé dans la 
révolution. La principale qui n'a pas été ap^ 
perque , c'eft que les premiers ont eu de nou- 
veaux matelots à chaque campagne, & que 
leurs rivaux ont confervés les mêmes mate- 
lots jufqu'à la fin des hoftilités. 

L'établiflement des ftations fera fuivi d'au- 
tres innovations non moins importantes. Le 
corps de la marine, aéluellement trop nom- 
breux, aâuellement furcbargé de membres 
inutiles & dififs , fera proportionné au nom- 
bre des vaiiTeaux & des armemens. On abolira 
ces .funeftes départemens qui excitent des 
jalouiîes fans émulation 5 & qui par des haines 



kcréditaircs font fouvent avorter les projets 
le mieux combinés. L'ordre du tableau , qai 
par -tout! & dans tous le&ûecles a étouffé 1& 
génie & les . talens , ceflèra de préfider aux 
promotions & aux récompenTes. Dans le trop 
grand nombre de grades qu'û faut parcourir ». 
plufîeura feront Supprimés» afin qu'il Ibit pof^ 
fîble d'arriver w commandement, avant Tâge 
prefcri^ par la nature pour le quitter. Si Ton 
croit devoir qonierver les dafles, la direc- 
tion en fera changée & mieux ordonnée. J^est 
Amiraux dont Tâge , les travaux , le&hleflures( 
auront diminué les. forces., le courage ovL 
Vaâivité , çompoferont un tribunal qui préi^ 
fidera au choix des munitions navales à leur 
Qonfervation & à leur emploL Ceft lui qui 
admettra d^ns le corps> qui décidera des pro* 
motions , qui donnera les cpmmandemens ^ 
qui réglera les croiiîeres » qui dirigera » autant 
^'il fe peut» les opérations. Tel fera défor* 
mais le confeil d'un minilke , qui étranger à 
Çss fonâions» placé à cent lieues de la mer»^ 
livré par goût ou, par néceflîté aux intrigues 
d'une cour orageufe , n'a ceffé d'être jufqu'à 
]K)s jours le jouet de quelques avejiturierSs 
ohfcurs, ignorans & intereffés. 
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' A'^mefure que les plans de réformatioti 
qu'on vient de tracer , s'exécuteront , le^ 
vaifieaux qui pourriHoient dans Tinadioi^ 
ièront réparés , il en fera cpnftruit d^utres, 
La France fe verra dans peu de nômbreufès^ 
flottes. Mais où trouver des reflburces pour- 
les mettre en adiyité! 

Démoliflez des édifices trop magnifiques^ 

ou inutiles / dopt Tentretien devient ruineux. 

Mettez fin aux infidélités trop ordinaires dans 

l'achat des munitions navales , à la négligence. 

quW a porté jufqu'ici à leur confervation.^ 

Renvoyez ces manœuvres défœuvrés que la 

protecftion a multipliés fans mefure dans vos 

àrfenaux. Simplifiez la marche de votre ad- 

niiniftration, en mettant de la juftice & da 

/ l'exaditude dans vos paiemens. Diminuez les 

équipages trop, nombreux de vos armemens, 

de l'aveu de tous les gens défintéreffés. R©- 

duifez à la demi-folde tous ceux de vos oSu-, 

ciers que le fervice de l'état n'occupera pas 

à la mer. BanniiTez tojus les genres de luxe, 

de délicatefle, de volupté qui énervent vos^ 

défenfeurs & ruinent vos efcadres. Rende:^ 

les radoubs , les réparations de vos vaifleaux 

plus rares. Après ces changemens , les fonds 



ilâu^lement afSgnés pour la marine , fe trou* 
Yeront fufiifans pour élever à un degré ret 
pedable c^tte branche fi. eflentielle de votre, 
puiifance. Il eft.mème un moyen très-fimplCi 
de la porter plus haut làns^ dç nouvelles, dén, 
penfes; & le ¥oicL 

La Francçra forme dans, h Nouveau-Mondci 
des colonies qui lui envoient chaque année; 
• pour cent trente millions de denrées. Un pro-. 
duit fi confidéïable ne pourroit lui échapper ,. 
fans laiffer un uuide immenfe dans fon numé-^ 
raire , Jans fa population , dans ion iaduftrie » 
dans fon revenu public. L'importance de con«. 
ièrver ces riches établiflfcmens.a été fentie; 
& pour y parvenir, on a eu recours à dea 
bataillons ^ à , des fortereiTes» L'expérience a 
prouyé.la foibleife de cette, défenfe* Elle apn 
partient à- la marine, & ne peut appart^.nir^ 
qu'à elle. Qu'on mette donc les. iflea foujsfes 
yorles , & qu'on verfe dgn^ fes çaifles ce quQ 
coutoit la protedion infuffifante qu'on leur, 
accordoit : alors les fonds ordinaires de la 
marine de France fo trouveront fuffifans pom 
donner à fçs opérations de' la dignité & de^ 
avantages. , 

Telle eft l'efpérance dç rEaropc. EUe ne 

Y 4 
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croira pas fk liberté aflurée jusqu'à ce qu'elle 
voie voguer fur Pocéan un pavillon qui n» 
tremble point devant celui de la Grande-Bre* 
tagne. Le vœu des nations eft maintenant 
pour la puiâance qui faura les dépendre contre 
la prétention d'un fçul peuple à la monarchie 
univerfelle des mers s & il ny a en ce moment 
que la France qui puiflè les délivrer de cettQ 
inquiétude. Ifi fyftème de l'équilibre ordonne 
donc que la cour de Verfailles augmente fesi 
forces navres , d'autant plus qu'elle ne le 
peut fans diminuer fes forces de.tenre: alors 
jbn influence partagée entre les deux élémens » 
ne fera plus redoutable fur aucun qu'à ceusç 
^ui voudroient en troubler rharmonie. 

£t puiâe avant que je meure , cette grande 
révolution déjà commencée, s'achever à la 
fuite de quelques-unes des réformes que j'ai 
indiquées ! Alors j'aurai obtenu la véritable 
:^éoompenfe de mes veilles. Alors je m'écrie-» 
tai : Ce n'eft donc pas en vain que j'ai oIk 
fervé, réfléchi, travaillé. Alors je m'adreflcf- 
*ai au ciel , & je lui dirai ; " A préfent tu peux 
b dilpofer de moi^ car mes yeux ont vu la 
» fplendeur de mon pays , & la lib^té desL 
i^ itiers- reftituée à toute U$ nations „^ 



ADDITION 
A l'Histoïke des Isles Françqisesu 

Abaqo que la Grande-Bretagne vient r^ ^^ 
de céder à la France;, n'eft féparé de Fifle Tabago^qui 
Efpagnole de la Trinité que par un canal de ae grands 
neuf lieues. Cette pofleflîon a dix lieues de ^J*Jes HoU 
ïong fur quatre dans là plus grande largeur, jandois & 
A fa côte feptentrionale efl; une rade qui a devient une 
vingt-cinq à trente, pieds d'eau , & à fa côte Iritaoni* 
fepteutrionale , il en eftune autre où Ton n'en ^"^^ 
trouve que vingt ou vingt-cinq. Toutes deux 
font à Tabri de la plupart des vents , avan-> 
tages dont ne jouit pas celle du fud. Parmi 
Jes monticules qui occupent le centre de l'iile, 
il en eft un plus élevé, dont la couleur noire 
ou rougeâtre paroît indiquer les débris d'un 
ancien volcan. Elle n'eft pas expofée à ces 
terribles ouragans qui caufent ailleurs de & 
grands ravages. Le voifinage du continent 
peut lui procurer ce bonheur. 

Auflî Tabago fut-il autrefois extrêmement 
peuplé , félon quelques traditions. Ses habi- 
tais y rçfîftèrent long-tems aux attaques yi- 
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ves & fréquentes des, fauvages dé la Tcrre^ 
ftrme, ennemis opiniâtres, implacâljles. Enfia 
laffés de ces incurfîons toujours renaiflante^L 
4u continent, ils fe difperfèrent dans les iilesi 
voifines. 

Celle qu'ils avoient abandonnée*, étoit oa^ 
verte aux invafions de TEurope, lorfqu'en, 
1632 il y débarqua deux cens FlelTinguois ,, 
pour y jetter les fondemens^ dVne colonie^ 
HoUandoife. Les Indiens du voifînage fe joi*. 
gnirent aux* Efpagnols de la Trinité^, contre 
un établiilement qui leur portoit ombrage* 
Tout ce qui voulut arrêter leiu: impétueufe 
fyreur, fut maflacré ou ^it prifonnier. Le 
peu qui fè fàuva de leurs mains à la fkveui; 
^s bois., ne tarda pas à déferter Tifle. 

La Hollande oublia durant vingt ans ui^, 
établiflèment . qu'elle ne connpiflbit; que paç 
les défaftres de & naiflance. En i6f4, on jç 
Çt pafler une nouvelle; pçuplade. Elle en futj 
chaflee en 1666. Les Anglois fe virent bien^ 
tôt arracher cette conquête par les François*^ 
Mais Louis XIV" content de vaincre, rendiç 
à la république, fon alliée, une ifle qu'elle 
avoit poffédée. Cet établiifement ne profpér^ 
pas miçux que toutes J^$ colonies, 9gticole$ 
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dé cette nation commerçante. Ce qui déter-. 
mine ailleurs tant d'hommes à paffer en Amé- 
rique , n'y a jamais du pouffer les HoUandôis. 
Leur métropole -offre à Finduftrie de fes dk 
toyens toutes les facilités d'un commerce avan- 
tageux : ils n'ont pas befoin de s'expatrier 
pour faire leur fortune. Une heureufe tolé- 
rance, achetée, comme la liberté, par des^ 
fieuvos de fang ^ y laiffe enfin refpirer les; 
confciences : jamais des fcrupules de religion 
n'y réduifent les âmes timorées , à fe bannir 
du fol où le ciel les fit naitre. La patrie pour- 
voit avec tant de fageffè & d'humanité à la 
fubfiftance & à l'occupation des pauvres , que 
le défefpoir ne contraint point d'aller défri- 
cher une terre accoutumée à dévorer fes pre- 
miers cultivateurs. Tabago n'eut donc jamai» 
plus de douze cens hommes occupés à culti- 
ver un peu de tabac, un peu de coton, ut% 
peu d'indigo, & à exploiter flx fucreries. 

La colonie étoit bornée à cet effor d*in-, 
duftrie , quand elle fut attaquée par la nation 
même qui l'avoit rétablie dans fes droits pri- 
mitifs de ppffeflîon & de propriété. Au mois, 
de février 1677, une flotte Françoife defti- 
«ee à n'emparer de Tabago , rencontra la flotte 
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Hollandoife qui devoit s'oppofer à cette îii^ 
vafion. Le combat s'engagea dans, une des^ 
rades de Tifle, qui devint fameufè par cette- 
aâion mémorable, dans un fîècle fécond tw 
grands événemens. Uacbamement de la va^ 
leur fut tel des deux côtés , que les yaifleaux 
étoient (ans mâts , fans agrèts , fans matelots 
pour manœuvrer , & qu'on fç battoit encore.. 
La bataille ne finit que quand on vit douze 
bàtimens brûlés & plufieurs CGOilés à fond; 
Les aâàillans perdirent moins de monde , & 
les dé&nieurs gardèrent encore Pifle. 

Mais d'Eftrées qui vouloit l'emporter, j^ 
defcendit cette même année au mois de dé- 
cembre. U n'y avoit plus de flotte pour arrê- 
ter ou détourner fes forces* Une bomibe lan^ 
cée de fon camp, alla tomber fur le magafi» 
a poudre. Ce coup ordinairement décifîf , mifc 
l'ennemi, hors d'état de défenfe ; il fe rendit 
à difcrétion. Le vainqueur avec toute la ri- 
gueur du droit de la guerre , non content de 
rafer les fortifications , réduiât les plantations, 
en cendres, s'empara de tous les navires, 
& tranfporta les habitans hors de l'ifle qu'il 
gvoit prife. La conquête en fut aflutée à 1^ 
france, par la paix qui fuiyit une ^idion q4 



la défaite fut fans honte , & là viâoire fans 
avantage. ^ 

La cour de Verfailles négligea cette iflc 
importante , au point de n'y pas envoyer ua 
feùl homme. Peut-être dans J'ivreflc d'une 
faufle grandeur , voyoit-elle avec indifférence 
tout ce qui n'étoit qu'utile. Elle prit même 
une mauvaife opinion de Tabago , jufqu'à la 
regarder comme un rocher ftérile. Cette er- 
reur s'accrédita par la conduite des François 
qui , trop nombreux à la Martinique , fe dé- 
bordèrent aux ifles de Sainte-Luçie, de Saint- 
Vincent, de la Dominique. Celles-ci étoient 
des pbifeflîons précaires , & d^une qualité mé^ 
diocre. Les auroit-on préférées à une ifle'dont 
le terrein étoit meilleur & la propriété incon- 
teftable? Ainfî raifonnoit un gouvernement 
qui n'avoit pas alors fur le commerce & les 
plantations des colonies, aflez de lumières 
pour difcerner les vrais motifs du peu de 
penchant que fes fujets avoient pojir Tabago. 

Une colonie naiflànte , fur-tout quand elle 
eft fondée avec de foibles moyens, a befoiii 
de fecours immédiats pour fubfîfter. Elle ne 
peut faire des progrès qu'à mefure qu'elle 
trouve la confonunatioa de. fes premières 
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denrées. Gelles-ci foiit pour l'ordinaire d^unâ 
efpèce commune qui, ne valant pas tles frais 
d'une longue exportation , ne fe vend guère 
que dans les lieux voifins , & doit mener in^ 
ienfiblement pat de^ prb&ts médiocres , à 
Tentreprife des grandes cultures ,. qui font 
l'objet du commerce des Européens avec les 
Antilles. Or Tabago étoit trop éloigné des 
grands établiilèmens François, pour attirer 
des hahitans par cette gradation de fuccçs. 
On lui préféra des ifles moins abondantes i 
/ mais plus rapprochées des relîources. 

Le néant où tout l'avoit plongée j ne Ta-i 
voit pas dérobée à Tœil avide de l'Angle- 
terre. Cette ifle orgueilleufe qui fe croit là 
reine des ifles , parce qu'elle eft la plus flo^ 
riflante de toutes, prétendoit avoir des droits 
imprefcriptibles fur Tabago , pour l'avoir oc- 
cupée pendant fix mois. Ses forces couron- 
nèrent fes prétentions', & la paix de 176^ 
juftifia le fuccès de fes armes.- 
^ Ï'X. ^ Prefque toutes les propriétés des Antilles 
fricbemcnt devinrent le tombeau de leurs premiers colonç 
fe7 d'Ame' Q^i >* agiflant au hafard daiis des temps d'inex- 
^^^"^' périencc, fans aucun concours de leur me- 
Vopole» faifoient autant de fautes qu^ de pas^ 
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Leur avidité méprifa la pratique <ïes naturels 
du pays qui , pour diminuer la trop grande 
influence d'un foleil éternellement* ardent* 
féparoient les petites portions de terrein 
qu'ils étoient forcés de défricher par de 
grands efpaces couverts d'arbres & d'ombre* 
Ces fauvages inftruits par l'expérience , pla* 
çoient leurs logemens au milieu des bois , 
dans la crainte des exhalaifons vives & dan* 
gereufes qui fortoient d'une terre qu'ils ve* 
noient de remuer. ^ 

Les deftrtKÎleurs de ce peuple fage , prefles 
de jouir, abandonnèrent cette méthode trop 
lente 5 & dans l'impatience de tout cultiver ^ 
ils abattirent précipitamment des forêts entiè- 
res. Auflî-tôt des vapeurs épaiffes s'élevè^ 
rent d'un fol échauffé pour la première fois 
des rayons du foleil. Elles augmentèrent à 
mefure qu'on fouilla les champs, pour les 
enfemencer ou pour les planter. Leur mali- 
gnité s'introdttifit par tous les pores, par tous 
les organes du cultivateur , qtie le travail 
mettoit dans une tranfpiration exceffive & 
continuelle. ^Le cours ^des liqueurs fut inter- 
cepté 5 tous les vifcères fe dilatèrent, le corps 
enfla» Teftomac ceiTa Tes fondtioiis. L'homme 
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tAourut Echappçit-on aux ardeurs pefHleil^ 
délies du jour , la nuit on refpiroit la mort 
t^vec le Tommeil , dat\s des cabanes dreflees 
k la hâte au milieu des terres défrichées » fut 
un fol dont la végétation trop aâive & maU 
Jàine , confumoit les hommes avant de nour-^ 
rir les plantes. 

D'après ces obfervatiôns , voici le plan 
quHl feroit bon de fuivre dans Tétabliflement 
d'une colonie nouvelle. En y arrivant, nous 
examinerions quels font les yents qui régnent 
le plus dans Tarchipel de l'Amérique ^ & nous 
trouverions qu'ils y font réguliers du fud-eft 
au nord-eft. Si nous avions la liberté du choix ^ 
û la nature du terrein n'y mettoit point, 
d'obftacle , nous éviterions dé nous placer 
fous le vent, de peur qu'il n'apportât con- 
tinuellement dans notre fein la vapeur des 
terres nouvellement défrichées , & n'infedât 
par l'exhalaifon des plantations neuves, une 
plantation qui fe feroit purifiée avec le tems. 
Ainfi nous devrions fonder notre colonie au 
vent de tous ks pays, qu'il s'agiroit de mettre 
en culture. D'abord on conftruiroit dans les 
bois tous les logemens, autour defquels nous 
lie laiflçrioj)^ pas couper uq feul arbre. Le 

féjour 



iejour des bois cft fain* La fraîcheur qu'ils 
confervent même peijdant la plus grande cha- 
leur du jour, erapèche cette furabondance de 
tranfpiration , qui fait périr la plupart des 
Européens , par la fécherefle & racrimoniô 
<î'un fang inflammable & dépouillé de foii 
fluide. On allumeroit du feu pendant la nuit 
dans les cafés pour divifer le mauvais air 
qui pourroît s'y être introduit- Cet ufage 
établi conftamment dans certaines parties da 
l'Afrique, auroit en Amérique l'ëiFet qu'on 
doit en attendre , eu égard à l'analogie des 
deux climats. ' 

Ces précautions prifes , nous commence- 
rions à abattre le bois, mais à l'éloignement 
de cinquante toifes au mo^ns des cabanes. 
Lojrfque la terre feroit découverte , leç efcla- 
1res feroient envoyé^ aii travail à dix heures 
du matin feukmçnt, ç'eft-à-dire, après que 
le foleil auroit diyifé les vapeur3;i & que le 
vent les auroit çhaflees. Les quatre heures 
perdues depuis le lever du jour , feroient pluç 
que compenfées par l'adtivité des cultivateurs 
dont on ménageroit lés forces ^ ^ par la con- 
servation de l'çfpèce humaine. On continue^ 
foit cette attention, foit qu'il fallût défriche* 

Z 
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le$ terres ou leç ei^emeiicer , jufqu'à ce qu«- 
le fol purgé, bien confolide , permit d^y 
éfî\blir le;s colons., & de les occuper à toutes, 
les Heures du jpiir , lans avoir rien à craindre 
pour féur Tyire^é. Uexpériençé a'juftifié dV 
vancé la nçcefïîté de toutes ces raefures. 
LXL ' Pour, n'avoir pas fuivi.la routé que nous 

Malheurs -:, ^. : ^r'^ :: ^:- . .. .1,.. ^ , ^ \, , 

arrivés aux ve.iion^ de tr^ceç, les Anglois & leurs elclavesi 
Ta^o , périrent en foulq à Tatago , quoique venus 
^°ar^tés*'^es ^^ plupârt crifèmble des colonies voifînes. 
maximes Ecl^ïrés par ce déf^ftrc'ils fe placèrent au-.. 
venons de deiTûs du .véiît, & la mort cefla fes ravages^ 
C'ufagé où eff le gouvernement Britannique' 
de vendre le fol de fes ifles &. les formalités 
ihréparabjes d'un .piareil fyftème, retardèrent 
la fbrpiatioii d'un établiifèment qu'avec des 
riiajqmes ^liioins làgès pçùt-ètre , on auroit^ 
cônim^cé immédiatement après la paix. Ce 
îie fut, qu^eii 1766 que furent adjugés qùar 
to;:ze raîUé acres de tei;rê,.divifés en portions, 
de cinq ' cens acres chacune. De nouvelles 
adjudications furent faites dai|s la fuite : mais 
il ne Tut jamais permis ,à aucun cultivateur 
d'acquérir plus d'un, JoL.' 

Ùifle,' août les terre^ fé font trouvées trop 
fcbloiaeufes , n'eft encojre habitée que par 
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tracer. 
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quatre cens blancs & huit mille noirs. Ils 
ont été arrêtés au commencement de leur 
carrière par les fourmis, qui ont dévoré la 
plus grande partie des canne» déjà plantées. 
Les quarante mille quintaux de &cre que 
rendoient trente habitations, ont été réduits 
à la moitié. Le vuide a été rempli par le co- 
ton, dont on récolte huit cens mille livres 
pefant, & par l'indigo dont on obtient douze 
mille livres. 

FIN. 
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